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Escompte de billets portant au moins deux signatures. 
Encaissement de traites et de coupons sur la Suisse 
et l'étranger. 
Prêts contre hypothèque, nantissement ou sur cau-
tionnement. 
Ouverture de crédits en compte-courant avec les 
mêmes garanties. 
Délivrance de traites sur les places principales de 
l'Europe et de l'Amérique. 
Achat et vente d'obligations d'Etats, de communes, de 
chemins de fer et de banques. Ordres de bourse. 
Acceptation de dépôts : 
en compte-courant, sur carnets d'épargne, ou contré 
obligations avec coupons semestriels. 






CHATEAU DE VIVY 






L GRANGIER, professeur, 
sous le patronage de la 




IMPRIMERIE FRA6NIÈRE FRÈRES 
MARCHÉS HEBDOMADAIRES. 
Aigle, le samedi. — Aarau, le samedi. — Aubonne, le 
mardi. — Avenches, le vendredi. — Bâle, le vendredi, aussi 
pour le bétail. — Berne, le mardi. — Bex, le, jeudi. — 
Bienne, les mardi, jeudi et samedi. — Bulle, le jeudi. — 
Carouge, les mardi et vendredi. — Cerlier, le samedi. — 
Couvet, le samedi. — Château-d'Œx, le jeudi. — Chaux-
de-Fonds, le mercredi et le vendredi. — Châtel-St-Denis, le 
lundi. — Cossonay, le jeudi. — Delémonl, le mercredi — 
— Echallens, le jeudi. — Estavayer, le mercredi. - Evian, 
le lundi. — Fiewner, le vendredi. — Fribourg, hsamed'x. — 
Genève, le samedi grand marché, et le mercredi. — Langen-
thal, le mardi. — Langnau, le vendredi. — Laupen, le 
lundi. — Lausanne, le samedi grand marché, et le mer-
credi.— Locle, le samedi. — Lucens, le samedi. — Lu-
cerne, le mardi, aussi pour le bétail. — Lulry, le vendredi.— 
Martigny-B., le lundi. — Morat, les mercredi et samedi ; 
marchés au bétail le 4" mercredi de chaque mois. — Monthey, 
le mercredi. — Marges, le mercredi. — Moudon, le lundi 
pour graines, et le vendredi p. légumes. — Moutiers-Grandval, 
le samedi. — Neuchâtel, le jeudi grand marché, le mardi et 
le samedi. — Nidau, le lundi. — Noirmont, le mardi. — 
Nyon, le mardi jeudi et samedi. — Olten, le samedi. — 
Orbe, le lundi. — Payerne, le jeudi. — Porrentruy, le 
jeudi, — Rolle, le vendredi. — Romont, le mardi ; marché 
au bétail chaque dernier mardi des mois de janvier, février, 
mars, avril, octobre, novembre et décembre. — Saignelégier, 
le samedi. — Sion, le samedi. — Soleure, le samedi. — St-
Imier, le vendredi. — St-Maurice, le mardi. — Thoune, 
le samedi. — Thonon, le jeudi. — Vevey, le mardi grand 
marché, et le samedi. — Yverdon, le mardi grand marché, 
et le samedi 
PHÉNOMÈNES ASTRONOMIQUES 
«t calculs du temps pour l'an de grâce 1899 
Comput ecclésiastique. 
TVombre d'or 





Indiction romaine. 12 
Lettre dominicale. A. 
Lettre du martyrol. t. 
Fêtes mobiles. 
Septuagésime, le 29 janvier. 
Les Cendres, le 14 février. 
Pâques, le 2 avril. 
Rogations, 8, 9 et 10 mai. 
Ascension, le 11 mai. 
Pentecôte, le 21 mai. 
Trinité, le 28 mai. 
Fête-Dieu, le 1" juin. 
Premier dimanche de l'A-
vent, le 3 décembre. 
Commencement des quatre saisons. 
Capricorne. 
Eorevisse. 
Printemps, le 20 mars, à 8 h. 46 m. soir 
Eté, le 21 juin, à 4 h. 45 m. du soir.  
Automne, le 23 septembre, à 7 h. 30 m. du mat. Balance 
Hiver, le 22 décembre, à 1 h. 56 m. du soir. Bélier. 
Q uatre- Temps. 
Février, les 22, 24 et 25. | Septembre, les 20, 22 et 23. 
Mai, les 24, 26 et 27. I Décembre, les 20, 22 et 23. 












Nouvelle lune # 
Premier quartier 3 
Pleine lune ® 
Dernier quartier © 
Eclipses en 1899. 
11 y aura en 1899 trois éclipses de soleil et deux de lune, 
dont seulement la seconde de soleil et la seconde de lune seront 
visibles dans nos contrées. 
La première de soleil ne sera en sus que partielle et aura lieu 
dans la nuit du 11 au 12 janvier entre 9 h 54 du soir et 1 h. 22 
du matin. 
La seconde, qui ne sera de même que partielle, aura lieu le 8 
juin, entre 5 h. 31 et 9 h. 27 du matin. 
La troisième, qui ne sera qu'annulaire, aura lieu dans la 
nuit du 2 au 3 décembre, entre 11 b. 40 du soir et 4 h. 15 du 
matin. 
La première éclipse de lune, qui sera complète, aura lieu le 
23 juin, entre 1 h. 32 et 5 h. 3 du soir. 
La seconde de lune, visible dans nos contrées et presque 
.complète, aura lieu à 0 h. 44 dans la nuit du 16 au 17 décembre. 
Janvier 31 jours. 




































Dimanche avant l'Epiphanie. 
CIRCONCISION, s. Odilon. 
s. Adélard, s. Macaire, a. 
ste Geneviève, v., s. Florent 
s. Rigobert, év., s. Prisque. 
s. Télesphore, ste Emilien. 
EPIPHANIE, s. Gasp. CAEN. 
s. Lucien, s. Clerc. 
Premier dimanche après l'Epiphanie. 
S. Séverin, s. Erard, év. 
s. Julien, m., ste Basilisse. 
s.Guillaume,év.,s.Agathon 
s. Hygin, s. Théodose. 
s. Arcade, ste Tatienne. 
s. Léonce, s. Hermyle, m. 
s. Hilaire, év. 
m 
m 
Deuxième dimanche apr. l'Epiphanie. 
S, Paul, er., s. Maur, a. 
s. Marcel, p. 
s. Antoine, a., s. Sulpice. 
Chaire de s. Pierre à Rome 
s. Sulpice, év., Canut, r. 
ss. Fabien et Sébastien, 
ste Agnès, s. Meinrad. 
Troisième dimanche apr. l'Epiphanie. 
SS. Vincent et Anastase. 
FÊTE DE LA SAINTE FAMILLE . 
s. Timothée.év., s. Babilas. 
CONVERSION DE S. PAOL. 
s. Polycarpe, év., ste Paule 
s. Jean Chrysostome, év. 
s. Amédée, s. Cyrille. 
Dimanche de la Septuagésime. 
29 j SEPT. s. François de Sales. 
30 ste Martine, s. Hyacinthe. 
31 !s. P . Nolasque, ste Marcelle 
s* 
c 
Dernier quart, le 5, 
à 4 h. 22 m. 
Nouvelle lune le 11, 
à 11 h. 50 m. 
0) 
Prem. quart, le 18, 
à 5 h. 36 s. 
@ 
Pleine lune le 26, 
à 8 h. 34 s. 
Les jours croissent, pendant ce mois, de 1 heure 4 minutes. 
Foires de janvier. 
Aaran 18 




































































Vevey, le mardi. 
Travaux des champs pour chaque mois. 
t l a n i r l e ] * . Ce mois ne permet aucun travail, ni dans les 
jardins ni dans les champs. On abat les bois dans les forêts 
et on les façonne. Si la température le permet, on extirpe les 
haies et on répare les chemins ruraux. Dans tous les cas, 
c'est le moment de réparer les outils et de mettre en ordre 
les magasins On termine les battages. 
PENSÉES ET MENUS PROPOS 
Un remède excellent. — Attestation relevée dans un jour-
nal médical : 
« Monsieur, 
<( Ma femme qui souffrait de la gorge ne parlait qu'à 
grand'peine quand elle a commencé à faire usage de votre 
potion ; aujourd'hui, elle ne parle plus du tout. Veuillez 
m'en expédier encore deux autres flacons, et agréer, etc. » 
Février 28 jours. 
































s. Ignace, év., ste Brigide. 
PURIFICATION, s. Fortuné. 
s. Biaise, év. m. 
s. André Corsini. 
Dimanche de la Sexagésime. 
SEX. ste Agathe, Doroth' 
s. Odilon, c. 
s. Romuald, s. Richard. 
s. Jean de Matha. 
s. Maire, ste Apolline, v. 
ste Scholastique, Meinrad, 
s. Adolphe. 
Dimanche de la Quinquagésime. 
QuiNQ. ste Eulalie. 
s. Lézin. 
s. Valentin, s. Avit, év. 
LES CENDR. S. Faustin, m. 
B. Grégoire X, p. Onésim 
ste Julienne, s. Silvin. 
s. Cyrille., s. Siméon, év. 
Premier dimanche du carême. 
QuADR. s. Boniface, év. 
s. Eucher, év. 
s. Maximien, s. Raudoald. 
Q.-T. Chairedes.P. àAnt, 
s. Pierre D., ste Romaine 
Q.-T. s. MATHIAS, ap. 
Q.-T. s. Césaire, méd. 
D»uxième dimanche du carême. 
s. Nestor, s. Alexandre. 
s. Léandre, év. 
s. Romain, s. Lupicin. 
S5I 
€ 
Dern. quart, le 3, 
à 6 h. 25 s. 
Nouvelle lune le 10^  
à 10 h. 32 m. 
3 
Prem. quart. îe 17, 
à 9 h . 52 m. 
Pleine lune le 25, 
à 3 h. 16 s. 
Les jours croissent, pendant ce mois, de 1 heure 31 minutes. 
Abréviations au calendrier des saints : a. — abbé ; ab. — abbesse ; ap. — 
apôtre ; c. — confesseur ; er. — ermite ; év, — évêque : m. — martyr ; p. — 
pape; —pr.—prêtre ;r. —roi; ri. —reine; s.—soldat ; v.vierge; vv. —veuve. 
Foires de février. 
Aarberg 8 































































Marchés au bétail. 
Baden 7 
Bâle les vendredis 
Berne, 1" mardi 
Berthoud, 1" jeudi 
Fribourg 25 
Frutigen,!" jeudi 







F é v r i e r . Les travaux non terminés du mois passé 
continuent. On sème sur couche ou dans un lieu abrité du 
jardin les choux pour le repiquage. On dispose les couches 
et on y pratique quelques semis. 
— Quel est le temps où l'on débite le plus de mensonges? 
— Lorsque les jours sont les plus longs. 
— Non. 
— Dans les années bissextiles. 
— Non. 
— Eh bien alors ? 
— Après la chasse et avant les élections. 
Il n'y a pas sur cette terre de spectacle plus beau que celui 
de l'amour tolérant même l'intolérance, et de la charité cou-
vrant comme d'un voile le manque de charité chez le pro-
chain. ROBERTSON. 
Attachez-vous à suivre la voie sacrée de la vérité, et vous 
ne tromperez jamais ni vous, ni les autres. GŒTHE. 
Mars 31 jours. 





s. Albin, év., s. Eudoxie. 
s. ste Janviére, Simplice. 
s. Titien, s. Astère. 
s. Casimir, c. 








5 s. Théophile, év. 
6 s. Fridolin, ste Colette. 
7 s. Thomas d'Aquin, d. 
8 s. Jean de Dieu, c , s. Félix 
9 ste Françoise Romaine, vv. 
10 Les 40 martyrs, s. Macaire 
11 s. Fridolin. 








s. Grégoire, p., Maxitnilien 
B.Humbert,c., ste Patrice. 
ste Mathilde, ri. 
s. Longin, s. Probe. 
s. Héribert, év., s. Tatien. 
s. Patrice, ste Gertrude. 
s. Narcisse. 









L A PASSION, S. JOSEPH. 
s. Vulfran, ste Pothide. 
s. Benoît, a., s. Béril, év. 
B. Nicolas de Flue. 
s. Victorien, ste Pélagie. 
s. Gabriel, a rc , s. Siméon. 
ANNONCIATION, s. Herbland. 







RAMEAUX, S. Emmanuel. 
s. Jean Dam. 
s. Jean Capistran, Gontran 
s. Ludolphe, év. 
s. Quirin, m., s. Omnin. 
ste Balbine, ste Comélie. 
S9i 
m 
i f * 
C 
Dern. quart, le 5, 
à 5 h. 07 m. 
Nouv. lune le 11, 
à 8 h. 53 s. 
3 
Prem. quart, le 19, 
à 4 h. 24 m. 
® 
Pleine lune le 27, 
à 7 h. 19 m. 
Les jours croissent, pendant ce mois, de 1 heure 47 minutes 




































Mézières V. 22 
Montfancon 27 
Morat 1 








































Marchés au bétail. 
Aarberg 29 










IflarS. La nature se réveille. Les labours commencent. 
On sème l'avoine, les pois, les poisettes, le froment de prin-
temps ; quelques pommes de terre hâtives ont dû être plan-
tées aussitôt que la terre a été suffisamment égouttée C'est 
le moment de planter les arbres. On greffe à la fin du mois. 
On laboure et ensemence les jardins. On taille la vigne, on 
fait le bois aux espaliers et on les palisse. 
Travaillons avec le même soin que si nos travaux et nous-
mêmes nous devions subsister toujours. Nous qui ne durons 
pas, faisons des œuvres qui durent. VINET. 
Avril 30 jours. 




































1|N.-D. 7 D., s. Hugues, év 
Dimanche de Pâques. 
PAÇUES. s. François de P . 
s. Richard, év. 
s. Isidore, év., s. Zosime. 
s. Vincent Fer., ste Irène. 
B. Julienne M. C , Célestin 
s. Hégésippe, s. Saturnin. 
s. Amance, ste Concesse. 
Dimanche de Quasimodo. 
QuAsiMODO. ste Valtrude. 
ste Meciiilde, ab. 
s. Léon, p., s. Isaac, moin' 
s. Jules, p., s. Constantin, 
s. Herménégilde, s. Justin. 
s. Tiburce, s. Lambert. 
ste Anastasie, s. Eutichès. 
Deuxième dimanche après Pâques. 
S. Dreux, s. Benoit Labre. 
s. Rodolphe. 
s. Apollone, m., s. Parfait, 
s. Léon IX, p., s, Ursmar. 
s. Thèotime, s. Théodore, c. 
s. Anselme, s. Usthasat. 
ss. Soter et Cajus, pp. mm. 
Troisième dimanche après Pâques. 
S. Georges, m., s. Adalbert. 
s. Fidèle, c. m. 
s. MARC, évangéliste. 
ss. Clet et Marcellin, pp. 
B. P . Canisius, ste Zite. 
s. Paul de la Croix, s. Vital 
s. Pierre, m., s. Robert, a 
Quatrième dimanche après Pâques. 




Dern. quart, le 3, 
à 0 h. 56 s. 
® 
Nouv. lune le 10, 
à 7 h. 21 m. 
Prem. quart, le 17, 
à 11 h. 43 s. 
Pleine lune le 25, 
à 8 h. 22 s. 

































































































Marchés au bétail. 














A i r r i l . La plantation des pommes de terré se termine. 
On sème l'orge, le chanvre, les racines et les haricots en 
plein champ. On attend la fin du mois pour semer le maïs. 
Les semis dans les jardins se complètent. On a soigné plus 
particulièrement dans le commencement du mois les raies 
et les irrigations des prés. 
La nature punit les adorateurs de Bacohus en écrivant 
leur intempérance à l'encre rouge sur toutes les veines de 
leur nez. 
^ âCelui qui fait toujours ce qu'il veut fait rarement ce qu'il 
doit. 
Il faut rougir de faire une faute et non de la réparer. 
J.-J. ROUSSEAU. 
Mai 31 jours. 



































ss. P H I L I P P E ET JACQUES. 
s. Athanase, s. Walber t . 
iNv. STE CROIX, S. Alexand, 
ste Monique, s. Gothard. 
s. P i e | V , p . , s. Ange. 
s. Jean devant Porte-Lat . 
Cinquième dimanche après Pâques. 
S. Stanislas, ste Euphros. 
RoG. APPAR. S. M I C . Désiré 
TRANSL. S. NICOLAS, S. Béat 
s. Antonin, s. Isidore, lab. 
ASCENSION, s. Mamert,Grrég. 
s. Pancrace, ste Domitil le. 
ss. Servatius et compag. 
Sixième dimanche après Pâques. 
S. Boniface, ste Couronne. 
s. Ségond, S. Euphrase . 
s. Jean Népom., s. Honoré 
s. Pascal Baylon, steRestit. 
s. Venanee, s. Fél ix Cant. 
s. Pierre Célestin, pape. 
Jeûne, s. Bernardin de S. 
Dimanche de U Pentecôte. 
PENTECOTE, s. Hospice, Sec. 
ss. Heraclius et compag. 
s. Didier, év., s. Florent, c. 
Q.-T.N.-D. BON-SECOUBS. 
s. Grégoire VII ,p . , s.Urbain 
Q.-T. s. Ph i l i ppe de Néri 
Q.-T. ste Madeleine de P . 
Dimanche de la Trinité. 
TRINITE. Germain, August. 
s. Maximin , évêque. 
s. Félix p . ste Emmél ie . 
ste Angèle, ste Pé t roni l le . 
m. 
m 
Dern. quart, le 2, 
â 6 h . 47 m. 
Nouv. lune le 9, 
à 6 h. 39 s. 
3 
P r e m . quart, le 17, 
à 6 h. 13 s. 
Ple ine lune le 25, 
à 6 h. 49 m. 
Dern. quart , le 31, 
à 11 h. 55 s. 
Les jours croissent, pendant ce mois, de 1 heure 17 minutes. 






























































Marchés au bétail. 























































Jflal» Renouvelez dans ce mois tous les semis des plantes 
potagères ; semez choux-fleurs, choux-marcelin, pois, chi-
corée, etc. Si le temps est favorable, commencez les foins à 
la fin du mois. En tout cas, les sarclages des pommes de 
terre et des racines auront été soignés préalablement. 
Savoir suggérer, c'est la grande finesse pédagogique. Pour 
cela, il faut deviner ce qui intéresse. AMIEL. 
Juin 30 jours. 




FÊTE-DIEU. s. Fortunat, pr, 
s. Eugène, ste Blandine. 































Deuxième dimanche après Pentecôte 
S. François Caracciolo. 
s. Boniface, évêque. 
s. Claude, év., s. Norbert. 
s. Licarion, s. Godescalc. 
ss. Eutychès et compag. 
s. Amant, etc. 
ste Marguerite, s. Maurin, 
Troisième dimanche après Pentecôte 
S. BARNABE, apôtre. 
s. Jean de St-Facond. 
s. Antoine de Padoue. 
s. Basile-le-Gr., s. Rufln. 
s. Bernard de M.,Landelin 
ss. Ferréol et Fergeux, mm. 
SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS. 
Quatrième dimanche après Pentecôte 
SS. Marc et Marcellin, mm. 
ste Julienne de Falconieri. 
st. Silvère, ste Florentine. 
s. Louis de Gonzague. 
s. Paulin, év., s. Evrard. 
ste Audrie, ste Agrippine. 
s. JEAN-BAPTISTE. 
Cinquième dimanche après Pentecôte. 
s. Guillaume, s. Prosper. 
ss. Jean et Paul, mm. 
s. Anthelme, s. Ladislas. 
s. Léon II, p., s. Irénée. 
ss. PIERRE ET PAUL, ap. 












Nouv. lune le 8, 
à 7 h. 21m. 
3 
Prem. quart, le 16, 
à 10 h. 47 m. 
Pleine lune le 23, 
à 3 h. 20 s. 
€ 
Dern. quart, le 30, 
à 5 h. 45 m. 
Les jours crois, de 18 m. du 1 au 21 et décr. de 4 m. du 22 au 30, 


























































Marchés au bétail. 
Anbonne 6 
Bâle les vendredis 











« l u i n . La fenaison occupe les bras durant tout le mois. 
On ébourgeonne et on palisse la vigne, ainsi que les arbres 
fruitiers. On repique les cboux-fleurs, les cardons, le céleri, 
les laitues, etc. On renouvelle quelques serais d'herbes four-
ragères. 
Si le parvenu continue à jeter quelques regards sur ses 
amis restés au bas de l'échelle, c'est vraisemblablement qu'il 
a besoin qu'on la lui tienne encore. Victorien SARDOU. 
C'est la seule tiédeur de notre volonté qui fait notre fai-
blesse, et l'on est toujours fort pour faire ce qu'on veut forte-
ment. J.-J. ROUSSEAU. 
La tristesse vient du trouble de l'âme. La certitude du de-
voir accompli ou à accomplir donne un calme qui conduit 
aisément à la joie. JOUBERT. 
Juillet 31 jours. 
F Ê T E S ET SAINTS PHASES LUNAIRES 
Samedi l[s. Théobald, s. Rumold. 






















VISITATION, S. Otto, év. 
PRÉCIEUX SANG. S. Irénée. 
s. Udalric, ste'Berthe. 
ss. Cyrille et Méthode. 
s. Isaïe, ste Dominique, 
s. Guillebaud. ste Aubierge 
ste Elisabeth, s. Kilien. 
Septième dimanclieaprès Pentecôte. 
ste Véronique, ste Anatolie 
7 frères mart., ste Ruflne 
s. Ulric c , s. Pie p. 
s. Jean-Gualbert, s. Nabor 
s. Anaclet, p., ste Muritte 
s. Bonaventure, év., s. Cyr 
s. Henri, ste Bonose, m. 
ff^ 
Nouv. lune le 7, 
à 9 h. 32 s. 
Huitième dimanche après Pentecôte, 










s. Alexis, ste Marcelline. 
s. Camille, c , s. Frédéric. 
s. Vincent de Paul, c. 
s. Jérôme, ste Marguerite, 
ste Praxède, v., s. Daniel. 
ste Marie-Madeleine. 
Neuvième dimanche après Pentecôte, 
S. Apollinaire, s. Liboire. 
B. Louise de Savoie, vv. 
s. JACQUES, ap., s. Christop, 
ste ANNE, s. Eraste. 
s. Vandrille, ste Nathalie. 
ss. Nazaire et Celse, Victor, 
ste Marthe, s. Loup, év. 
Dixième dimanche après Pentecôte. 
30|ss. Abdon et Sennen, mm. 




Prem. quart, le 16, 
àO h. 59 s. 
Pleine lune le 22, 
à 10 h. 42 s. 
C 
Dern. quart. le 29, 
à 1 h. 43 s. 
Les jours décroissent, pendant ce mois, de 58 m. 
Foires de juillet. 
Aarau 19 



































































Lyss dern vendredi 
Sien 2: 
J u i l l e t . La moisson commence durant ce mois. On a 
débuté par la navette, dont le terrain est immédiatement 
labouré et semé en trèfle incarnat, en blé noir, ou en maïs, 
pour fourrage Aussitôt qu'un champ de grain est récolté, la 
charrue doit le retourner. 
Un bon paysan se présente chez M. Pasteur et lui exhibe 
sa main : 
— Mais, dit le savant, ce ne sont pas là des traces de dents 
de chien ! 
— Eh ! ce ne sont point un chien qui nous ont mordu! 
Ce soiit not'femme qu'étiont en colère et on dit que o'étiont 
bien plus dangereux ! 
Philosophie domestique : 
Le petit Paul : Papa, qu'est-ce que c'est qu'un martyr? 
Le père : Tu sauras cela une fois marié. 
Quand on veut plaire dans le monde, il faut se résoudre à 
se laisser apprendre beaucoup de choses qu'on sait, par des 
gens qui les ignorent. RIVAROL. 
Août 31 jours. 






s. P I E R R E AUX L . Ethelwold 
PoRTtONC. S. Alphonse Lig. 
INVENT. S. ETIENNE. Lydie. 
s. Dominique, s. Tertulien. 
N.-D. DES N E I G E S . Oswald 








TRANSFIGURATION, S. Sixte 
s. Gaétan, c , s. Albert, c. 
B . Pierre Faber, Cyriaque 
s. Germain, s. Romain. 
s. LAURENT, m. , ste Astérie 
B . Pierre Lefèvre. 
ste Claire, ste Eunomie. 








ss. Hippolyta et Cassien. 
,s. Eusèbe, ste Athanasie. 
ASSOMPTION, s. Alfred, 
s. Théodule, év. c. 
s. Libérât, m. , s. Amor, a. 
s. Hyacinthe , ste Hélène. 
s. Sébald, c , s. Rufin, c. 








S, Bernard, a. d. 
s. Joachim, ste Jeanne Ch. 
s. Symphor ien , Timothée. 
s .Phi l ippe-Béni t i , Sidoine 
s. BARTHÉLÉMY, ste Aure. 
s. Louis, r., ste Patrice, v. 
s. Zéphyrin , p . , s. Ségon. 






DÉD. DE ST-NICOLAS. 
s. Augustin, évêque. 
Décollât, s. Jean, ste Sabine 
ste Rose de L ima , v. 





Nouv. lune le 6, 
à 0 h. 48 s. 
P r e m . quart, le 14, 
à 0 h. 54 s. 
© 
Ple ine lune le 21, 
à 5 h. 45 m. 
C^ 
Dern. quart, le 28, 
[à 0 h. 57 m.j 
Les jours décroissent, pendant ce^mois,'de 1 heure 36 minutes 
Foires d'août. 
Aarau 16 Lanpen 31 
Anet 30 Ligniêres (N.) 7 
Aarberg 30 Locle 7 
Aubonne 1 Mézières, Y. 16 
Avenches 11 Morat 2 
Begnins (V.) 14 Moudon 28 
Berne 1 Neuveville 29 
Bienne 3 Ormont-dessous 2S 
Bulle 31 Oron 2 
Chaux-de-F. 2 Payerne 17 
Cossonay 31 Porrentruy 21 
Delémont 16 Romont 17 
Echallens 17 Rue 30 
Estavayer 9 Saignelégier 1 
Fribourg 7 St-Ursanne 28 
Genève 7 Soleure 14 
Gimel 28 Thoune 26,30 
Grandson 30 Tourtemagne 14 
Landeron 14 Valangin 23 
Laufon 1 Viège 10 











Les Bois 28 
Lyss, le dernier 
vendredi. 
Neuchâtel 3 
A o û t . On termine les moissons et les déchaumages et 
on commence les regains. On greffe en écusson, et vers la 
fin du mois, les semailles d'automne commencent à s'effectuer. 
Uiiu habitude recommandable. — Ne laissez pas écouler 
une seule heure de votre vie sans faire précisément ce que 
vous devez faire à cette heure même, et sans le faire minu-
tieusement du commencemment à la fin. Que vous travail-
liez, jouiez, étudiez ou vous reposiez, commencez sans un 
instant d'hésitation et ne quittez pas votre occupation que 
vous ne l'ayez achevée; puis sans perdre de temps, attaquez 
la suivante. 
Ou est étonné de voir combien de choses les gens prompts 
parviennent à faire en un jour; on dirait qu'ils ramassent 
les moments que les flâneurs perdent. Si jamais il vous 
arrive d'avoir tant à faire que vous ne sachiez pas par où 
commencer, laissez-moi vous dire un secret : Commencez par 
le premier ouvrage qui vous tombera sous la main, et tous 
les autres viendront comme d'eux-mêmes à la suite les uns 
Septembre 30 jours. 
9. F E T E S E T S A I N T S PHASES LUNAIRES 
Vendr. 
Samedi 
liste Vérène, v. 
2|s. Etienne, r. , s. Gilles, a. ste Maxime 








s. Guarin, év. c. 
ss. Anges gar. ste Rosalie. 
s. Laurent Just., s.Viotorin 
s. Magne, s. Donatien. 
s. Grat, év., ste Reine. 
NATIVITÉ N . - D ., s. Adrien 
s. Gorgon, s. Rufin. 








SAINT NOM DE MARIE. 
ss. Félix et Régule. 
s. Guy, c , s. Serdat, év 
s. Aimé, év., s. Euloge. 
Ex. s. CROIX., S. Materne 
s. Nieodème, pr., s. Evre. 
s. Cyprien, steEuphèmie. 








FÊTE FÉDÉR. S T I G M . S. F R . 
N.-DAME DES 7 DOULEURS. 
s. Janvier, ste Constance. 
Q.-T. Eustache, Candide. 
s. MATTHIEU, apôtre. 
Q.-T. s. Maurice, m. 
Q.-T. s. Lin, steThècle. 








NOTRE-DAME DE LA MERCI. 
s. Thomas de Villeneuve. 
ss. Valérien et compagnons 
ss. Côme et Damien, mm. 
s. Venceslas, s. Exupère. 
s. MICHEL, arch., Ludwin 
s. Jérôme, Ours et Victor. 
u 
Nouv. lune le 5, 
à 4 h. 33 m. 
Prem. quart, le 12, 
à 10 h. 49 m. 
Pleine lune le 19, 
à 1 h. 31 s. 
€ 
Dern. quart, le 26, 
à 4 h. 3 s. 
Les jours décroissent, pendant ce mois, de 1 heure 42 m. 




















Erlenbach 7, 8, 9 































































Marchés au bétail 
Fribourg 16 
t i e p t e m b r e . Il reste encore quelques regains à ter-
miner au commencement du mois. Les labours et les semis 
de froment et d'autres grains hivernes se continuent avec 
une grande activité. Les derniers jours du mois voient com-
mencer la récolte des pommes de terre. Les vaches viennent 
manger la troisième herbe dans les prés. Les jours pluvieux 
sont utilisés pour les battages. 
des autres comme une bande de soldats; si les travaux sont 
pénibles lorsqu'ils se présentent par escouade, on peut facile-
ment en venir à bout si on parvient à les mettre à la file. 
Rappelez-vous l'anecdote de l'homme auquel on demandait 
comment il avait accompli tant de choses dans le cours de 
sa vie : 
« Mon père m'a enseigné, répondit-il, à faire immédiate-
ment ce que j'avais à faire. » 
Octobre 31 jours. 
10. F Ê T E S ET S A I N T S PHASES LUNAIRES 




































ROSAIRE, s. Rémi, s. Bavon. 
s. Léger, évêque martyre. 
ss. Ours et Victor, mm. 
s. François d'Assises, c. 
ss. Placide et compagnons. 
s. Bruno, c , ste Foi, y. 
s. Serge, m., s. Auguste. 
Vingtième dimanche ap. Pentecôte. 
ste Brigitte, ste Laurence. 
M.\TERNITÉ S T E - V I E R G E . 
s. François de Borgia, c. 
ste Placidie, s. Gommer. 
s.Maximilien,steHerlinde 
s. Edouard, r., s. Hugolin. 
s. Callixte, p., s. Burcard. 
vingt-unième dimanche ap. Pentecôte. 
ste Thérèse, s. Roger. 
PURETÉ SAINTE-VIERGE. 
B. Marg.-Marie Alaeoque. 
s. Luc, évang, s. Athénodore 
s.Pierred'AIc, steFréwisse 
s. Jean de Kanty. 
ste Ursule, s. Hilarion. 
Vingt-deux, dimanche ap. Pentecôte. 
22 ste Alodié, ste Cordule. 
23 FÊTE SAINTES RELIQUES. 
24 s. Raphaël, s. Hevergiste. 
25 ss. Chrys. et Darie. 
26 s. Evariste, s. Bernwald. 
27 s. Frumenoe, év. 
28 ss. SIMON ET JUDE, ap. 
Vingt-trois, dimanche ap. Pentecôte 
29 j ste Ermélinde, ste Eusébie 
30 ste Zénobie, s. Sérapion. 





Nouv. lune le 4, 
à 8 h. 14 s. 
0) 
Prem, quart, le 12, 
à 7 h. 10 m. 
Pleine lune le 18, 
à 11 h. 5 s. 
Dern. quart, le 26, 
à 10 h. 40 m. 













































































































Marchés au bétail 





O c t o b r e . Terminaison des semailles et de la récolte 
des pommes de terre. Arrachage des racines. Redoublement 
d'activité des battages. On braque le chanvre et le lin ; on 
entreprend les seconds labours et on récolte les fruits. C'est 
aussi dans ce mois que s'effectue la vendange et que les 
pressoirs sont mis en activité. 
Dans un cabinet entre amis : — Vous connaissez la der-
nière inventicm d'un fabricant de Birmingham? — Non, 
qu'est-ce que c'est ? — Des chemises sans boutons. — Rien 
de nouveau sous le soleil. Il y a longtemps que j'en porte, 
depuis que ma femme fait de la bicyclette. 
Novembre 30 jours. 





LA TOUSSAINT, s. Amable. 
COMM. DES TRÉPAS. S. T o M e 
ste Ida, vv., s. Hubert. 
s. Charles Borromée, card. 








ss. Zaoharie et Elisabeth. 
s. Protais, év., s. Léonard. 
s. Ernest, a., s. Engelbert. 
Les 4 couronnés, Godefroi. 
s. Théodore, m. 
s. André Avel., steFlorenc' 
s. Martin, év., s. Véran. 








s. Martin, p., s. Ruf. 
PATRON. SAINTE-VIERGE. 
s. Imier, ste Vénérande. 
ste Gertrude, s. Léopold. 
s. Othmar, s. Fidence. 
s. Grégoire le Thaumatur. 
DÉD. BASIL, SS. PIER. ET P. 








ste Elisabeth, s, Pontien. 
s. Félix de Valois, Edmond 
PRÉSENTATION N . - D . 
ste Cécile, s. Philémon. 
s. Clément, ste Félicité. 
s. Jean de la Croix, Flore. 
ste Catherine, ste Juoonde. 






s. Pierre d'Al., s. Silvestr. 
s. Josaphat, s. Colomban. 
s. Sosthène, év. 
ste Illuminée, s. Saturnin 





Nouv. lune le 3, 
à 11 h. 27 m. 
Prem. quart, le 10, 
à 2 h. 35 s. 
Pleine lune le 17, 
à 11 h. 19 m. 
C 
Dern. quart, le 25, 
à 7 h. 35 m. 
Les jours décroissent, pendant ce mois, de 1 heure 18 m. 






















































































































U T o v e m b r e . Les seconds labours s'achèvent. Le peu 
de plantes demeurées dans les jardins se retirent. On émonde 
les arbres et on soigne les prés dans les beaux jours que ce 
mois présente encore. Les battages se poursuivent. 
La franchise est un revolver qu'il est intei-dit de décharger 
au nez des passants. 
Entre amies : — Si tu savais comme mon Arthur est gen-
til ! Il est môme un peu trop flatteur. — Sois tranquille, ça 
se corrige avec le temps. 
Quand on parle du mépris des richesses, il s'agit toujours 
de celles des autres. 
Décembre 31 jours. 





































llJeûne. s. Eloi, s. Diodore. 
2] Jeûne, ste Bibiane, Pauline 
Premier dimanche de l'Avent. 
Avent. s. François-Xavier, 
ste Barbe, s. Osmond. 
s. Pierre Chrysol., év. 
s. NICOLAS, ste Denyse. 
s. Ambroise év., ste Fare. 
/ . IMMACULÉE-CONCEPTION. 
Jeûne, ste Léocadie, s. Syr 
Deuxième diraanch" de l'Avent. 
Transi, ste Maison Lorette. 
s. Damase, p., s. Sabin. 
s. Synèse, m. 
ste Lucie, m., s. Josse. 
Si Agnel, ste Entropie. 
Jeûne. Célien, Chrétienne. 
Jeûne, s. Eusèbe. 
Troisième dimanche de l'Avent. 
ste Adélaïde, s. Lazare. 
ATTENTE D. ENFANT MARIE 
s. Némèse, s. Darius. 
Q.-T. Ursanne, Ammon. 
s. THOMAS, ap., s. Festus. 
Q.-T. s. Florus, s. Zenon. 
Q.-T. Victoire, Dagobert. 
Quatrième dimanche de l'Avent. 
S. Delphin, ste Irmine. 
NOËL, ste Eugénie, Anastas. 
s. ETIENNE, diacre m. 
s. JEAN, ap., s. Théophane. 
ss. INNOCENTS, S. Abel. 
s. Thomas Cant., ste Eléon 
s. Sabin, év., s. Libère, év. 
Dimanche après ^oël. 







Nouv. lune le 3, 
à 1 h. 48 m. 
3 
Prem. quart, le 9, 
à 10 h. 3 s. 
Pleine lune le 17, 
à 2 h. 31 m. 
€ 
Dern. quart, le 25, 
à 4 h. 58 m. 
Les jours décroissent de 20 minutes du l " au 21, 
et croissent de 4 minutes du 22 au 31. 




















































































Marchés au bétail 
Bâle, les vendred. 
Berne, du 27 nov. 








D é c e m b r e . On termine les battages, et l'exploitation 
des bois commence. On se livre aux travaux d'intérieur. 
La plupart ont assez pour leur nécessaire, mais non pour 
leurs besoins. 
Le juge. ^ Mais enfin, pourquoi voulez-vous vous divor-
cer ? — Eh bien voilà. Nous avons, toute notre vie, travaillé 
comme des nègres, nous avons maintenant un petit quelque 
chose et nous voudrions pouvoir tous les deux nous reposer. 
Sans la vertu il est difficile de jouir de son bonheur d'une 
façon raisonnable et profitable. ARISTOTE. 
Un étranger, peu savant, visite les salles du musée d'artil-
lerie. Il arrive devant l'armure de François I". — Sous quel 
règne ce conquérant faisait-il ses exploits? — Il faisait.... 
sous lui, répond le cicérone. 
L'air et la louange sont les seules choses dont l'homme ne 
peut se passer. 
AVIS 
Le rédacteur des Etrennes fribourgeoises a l'honneur 
de rappeler qu'il accepte toujours avec reconnaissance 
les articles que l'on veut bien lui envoyer, surtout 
lorsqu'ils rentrent dans le domaine de l'agriculture, de 
notre histoire nationale, de l'archéologie, de la géographie, 
de la statistique, des sciences naturelles, de l'hygiène, 
de notre vie littéraire et artistique, etc. Mais, en même 
temps, il prie instamment MM. les collaborateurs de 
bien vouloir lui annoncer d'avance leurs travaux et de 
les lui faire parvenir dés les premiers jours de juillet 
et plus tôt si possible, un trop grand retard le mettant 
dans le cas ou de refuser, bien à regret, les articles qui 
lui sont présentés, ou de différer outre mesure la publi-
cation de nos Etrennes 
On est prié de signaler à l'éditeur les erreurs qui 
peuvent s'être glissées dans l'indication des foires et des 
marchés. 
Quant à la liste des autorités et des fonctionnaires de 
l'Etat, bien que dressée avec tout le soin possible, elle 
ne saurait rester rigoureusement exacte, vu les nom-
breux changements qui ne manquent jamais de survenir 
entre l'époque où cet opuscule sort de presse et le 




MM. Ruffy, Eugène, de Lutry (Vaud), président. 
Hauser, Walther, de Wâdensweil (Zurich) 
Deucher, Adolphe, de Steckborn (Thurgovie). 
Zemp, Joseph, d'Entlebuch (Lucerne), 
Lachenal, Adrien, de Genève. 
MuUer, Edouard, de Nidau (Berne). 
Brenner, Ernest, de Bâle. 
Tribanal fédéral. 
MEMBEES. 
MM, Soldan, Charles-Henri-Alex., de Belmont, président 
D' Morel, J.-Ch.-P., de Wyl (St-Gall). 
Stamm, Henri, de Thayngen (Schaffhouse). 
Broyé, Jean, de Fribourg.| 
Blâsi, Joseph, d'Aedermannsdorf (Soleure). 
Weber, Hans, d'Oberiiachs (Argovie). 
D' Hafner, Henri, de Zurich. 
D' Rott, Emile, de Cerlier (Berne). 
Soldati, Auguste, de Neggio (Tessin). 
Clausen, Félix, de Milhlebach (Valais). 
Winkler, Jean, D', de Lucerne. 
D' Attenhofer, Charles, de Sursée. 
D' Bachmann, J.-Huldreich, de Stettfurt (Thurgovie). 
Lienhard, Hermann, de Bonjean (Berne). 
Monnier, Fréd.-Aug., de Neuchàtel. 
D' "Weber, Léo, de Soleure et Berne. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Holdener, Fridolin, de Schwytz. 
D' Lutz-Muller, J.-Gebhard, de Thaï. 
Pictet, Gustave-Jules, de Genève. 
D' Schmid, François, d'Altorf. 
Huiler Gottfried, de Hettlingen. 
D' Colombi, Louis, de Bellinzona. 
Décoppet, Camille, de Suscévaz. 
D' Scherrer, Paul, de Bâle. 
D' Fehr, Alfred, de Frauenfeld. 
X X X 
A U T O R I T É S L É G I S L A T I V E S 
GEAND CONSEIL 
Cercle de la Sarine. — 23 députés. 
MM. Bochud, Pierre-Joseph, à Corminbœuf. 
Keynold, Alfred, à Nonan. 
Cardinaux, Louis, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
^by, Stanislas, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
"Week, Charles, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Eeynaud, Balthasar, à Farvagny. 
Théraulaz, Alphonse, conseiller d'Etat, à Fribourg 
Chatagny, Louis, syndic, à Corserey. 
Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Barbey, Pierre, syndic, à Onnens. 
Chatton, Jacques, à La-Corbaz. 
Corpataux, François, à Matran, 
Montenach, Georges, à Fribourg. 
Renevey, Jacques-Philippe, à Fribourg. 
Chavaillaz, Joseph, à Ecuvillens. 
Bise, Emile, président de tribunal, à Fribourg. 
Villet, Léon, à Vuisternens-en-Ogoz. 
Bongard, Joseph, à Ependes. 
Gendre, Frédéric, à Fribourg. 
Horner, Jean, au Mouret. 
Roulin, Paul, à Treyvaux. 
Buman, Charles, à Belfaux. 
Margueron, Jean, à Cottens. 
Cercle de la Singine. — 15 députés. 
MM. Jungo, Joseph, notaire, à Guin. 
Blanchard, Nicolas, à Tavel. 
Schaller, Henri, conseiller d'Etat, à Fribourg, 
Eoggo, Nicolas, à Bundtels. 
Bœriswyl, Jean, à Alterswyl. 
Wseber, Ulrich, à Schmitten. 
Eapo, Jean, à Bœsingen. 
Jungo, Peter-Aloys, à Galmis. 
Brugger, Joseph, à Planfayon. 
Ji]bischer, Pierre, à Schœnfels. 
Boschnng, Ulrich, à Ueberstorf. 
Andrey, Amédée, à Ameismuhle. 
Diesbach, Max, à Villars-les-Joncs-
Lauper, Joseph, à Plasselb. 
Cercle de la Gruyère. — 18 députés. 
MM. Barras, Auguste, à Bulle. 
Buchs, Etienne, à La-Roche, 
Fracheboud, Pierre, syndic, à Lessoc. 
Progin, Maurice, à Bulle. 
Gremaud, Joseph, conseiller cbïn, à Vuadens. 
Currat, Placide, notaire, à Bulle. 
Dupasqnier, Emile, syndic, à la Tour-de-Trême. 
Liard, Alphonse, syndic, à Avry-devant-Pont. 
Niquille, Isidore, à Charmey. 
Ecoffey, Jean, fils de Joseph, Rneyres-Treyfayes. 
Buchs, Emile, à Bellegarde. 
Morard, Claude, à Gumefens. 
GoUaud, Louis, à Bulle. 
Overney, François, à Cerniat. 
Rime, Placide, à Gruyères. 
Romaoens, Démétrie, à Sorens. 
Morard, Louis, à Bulle. 
Reichlen, Alfred, à Bulle. 
Cercle du Lac. — 12 députés. 
MM. Leicht, Fritz, à Salvagny. 
Bula, J.-F., caissier, à Chiètres. 
Schorro, Rodolphe, à Liebistorf. 
Guillod-Chervet, Louis, à Praz. 
Gutknecht, Jean, à Agrimoine. 
Dinichert, Constant, à Montilier. 
Liechti, Hermann, à Morat. 
Perrottet, Edouard, à Cormérod. 
Bielmann, Edouard, à Fribourg. 
BioUey, Charles, à Môtier. 
Bourgknecht, Louis, avocat, à Fribourg. 
Lutz, Adolphe, à Greng. 
Cercle de la Glane. — 11 députés. 
MM. Grand, Louis, président de tribunal, à Romont. 
Raboud, Alexandre, à Romont. 
Jaccoud, Alphonse, à Promasens. 
XXXII 
Berset, Antoine, à Villarsivirianx. 
Brayoud, Maurice, à Massonnens. 
Menoud, François-Xavier, à t ribourg. 
Ducrest, Romain, à Promasens. 
Maillardoz, Albert, à Rue. 
Richoz, Jean-Baptiste, à Siviriez. 
Chatton, Eugène, à Romont. 
Crausaz, Joseph, docteur, à Romont. 
Cercle de la Broye. — 12 députés. 
MM. Francey, Alexandre, à Gousset. 
Torche, Fernand, présid. dejtrib., à Estavayer. 
BuUet, Léon, à Estavayer. 
Gottofrey, Yincent, juge cantonal, à Fribourg. 
Python, Georges, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Burgisser, Vincent, à Murist. 
Bsechler, Louis, à Vallon. 
Corminbœuf, Xavier, à Ménières. 
Dubey, Didier, à Domdidier. 
GoUaud, Albin, syndic ,à St-Aubin. 
Chassot, Alfred, à Fribourg. 
Rey, François, à Estavayer. 
Cercle de la Veveyse. — 6 députés. 
MM. Esseiva, Louis, à Fiaugères. 
Genoud, Léon, à Châtel-St-Denis. 
Monnard, Pierre, à Attalens. 
Perrin, Léon, syndic, à Semsales. 
Genoud, Louis, à La-Toar. 
Philipona, Joseph, à Châtel-St-Denis. 
XXXIII 
AUTORITÉ EXECUTIVE ET ADMINISTRATIVE 
CONSEIL D'ÉTAT 
Le Pouvoir exécutif et administratif est confié à un Conseil 
d'Etat nommé par le Grand Conseil. Le Conseil d'Etat est 
composé de sept membres. La durée de ses fonctions est de 
cinq ans. Après chaque renouvellement du Grand Conseil, il 
y a un renouvellement intégral du Conseil d'Etat. 
(Consi, art. 49 et 50.) 
MM. Théraulaz, Alphonse, Président. 
Schaller, Henri, vice-président. 
Bossy, Aloys, conseiller d'Etat. 
Week, Charles, » 
Aeby, Stanislas, » 
Python, Georges, » 
Cardinaux, Louis, » 
Chancellerie d^ Etat. 
CHANCEIilEE. 
M. Nuoffer, Nicolas, de Fribourg. 
VICE-CHANOELIBE. 
M. Godel, Charles, de Domdidier. 
EÈGISTBATEUB. 
M. Tercier, Isidore, de Vuadens. 
BDEALISTES. 
MM. Berguin, Xavier, de Fribourg. 
David, Louis, » 
Pauchard, Cyprien, de Chandon. 
AEOHIVBS D ' É T A T . 
MM. Schneuwly, Joseph, archiviste. 
Eœmy, Tobie, sous-archiviste. 
HTJISSIEES D ' É T A T . 
MM. Gougler, Simon. MM. Sieber, Alphonse. 
Corminbœuf, Eloi. Gauderon, Félix 
coNciEEGE : M. Meyer, Jean, de Cerniat. 
XXXIT 
DIRECTIONS DU CONSEIL D'ÉTAT 
ET FONOTIOUNAIEES QUI BK DÉPENDENT. 
I. DIRECTIO]^  DE L'INSTRICTION PlIBliaUE. 
Directeur. MM. Python, Georges, conseiller d'Etat. 
Suppléant. Bossy, A., conseiller d'Etat. 
Secrétaire. 
Aide-Secrétaire. 
Commission des études. 
Section française. 
MM. Python, directeur de l'Instruction publique, président. 
Bise, Emile, président du tribunal de la Sarine. 
Soussens, Mamert, rédacteur. 
D'' Vermot, Georges, abbé 
Section allemande. 
MM. Tschopp, Joseph, chanoine, à Fribourg. 
Yonlanthen, Benoît, contrôleur. 
Section technique. 
MM. Bise, Modeste, commissaire général 
Buman, Charles, juge. 
Section de Morat. 
MM. d'Epinay, préfet, vice-président, à Morat. 
Landry, pasteur, à Meyriez. 
SchafEner, pasteur, à Chiètres. 
MttUer, Jean, au Lôwenberg. 
Biblîothèqne cantonale et Musées. 
MM. D' Ch. Holder, bibliothécaire cantonal. 
Stadelmann, Jean, sous-bibliothécaire. 
conservateur des musées historiques et 
artistiques. 
Musy, prof., conserv. des musées d'histoire naturelle. 
Commission de la Bibliotlièqne cantonale. 
MM. le Directeur de l'Instruction publique. 
Clerc, Gyprien, professeur de droit. 
Horner, Raphaël, abbé, professeur. 
Commission des Insées scientifiques. 
MM. GuoHy, pharmacien, président. 
de Kowalsky, Joseph, professeur. 
Gremaud, Amédée, ingénieur. 
Repond, Paul, docteur-médecin. 
Musy, Maurice, secrétaire. 
XXXT 
ENSEIGNEMENT 
larSTRlJCTIOBî S l I P É B I E r B E 
Université de Friboarg. 
Recteur de V Université : Mgr Kirsch, J.-P. 
Doyen de la Faculté des Lettres : K. P. Michel, Léon. 
» », de Droit : M. le D' Pedrazzini, Martin. 
» » rfe r/ie'btog'îe: Mgr Kirsch, Jean-Pierre. 
» » des Sciences : M. le P ' J^anmhauer, Henri. 
Chancelier de l'Université : G. Morel. 
PEOFBSSBUES. 
Faculté de Théologie. 
Eév. P. Berthier, Joachim (Encyclopédie théologique). 
P. Fei (Dogmatique)). 
P. Coconnier, Thomas (Dogmatique spéculative). 
Mgr Kirsch, J.-P. (Histoire ecclés., Patrologie et Archéologie). 
Rév. P. del Prado (Morale spéculative). 
P. Mandonnet (Histoire ecclésiastique). 
D' Beck (Pastorale). 
Eév. P. Zapletal, Vincent (Exégèse de l'ancien Testament). 
P. Frankenstein, Kéginal (Morale pratique). 
P. Weiss, Albert (Droit canon et apologétique). 
P. Rose, Vincent (Exégèse du nouveau Testament). 
M. Speiser (Droit canonique). 
Faculté des Lettres. 
MM. Horner, Raphaël (Pédagogie). 
D' Steffens, Franc. (Paléographie et Diplomatique). 
D' Reinhardt, Henri (Histoire moderne). 
D' Schnûrer, Gustave (Histoire du moyen âge). 
D"' Kallenbach (Langues et littératures slaves). 
D' Grimme, Hubert (Langues et littératures orientales). 
D' Bûchi, Alb. (Histoire suisse. Histoire de l'antiquité). 
D' Hess, Jacques (en congé). 
P. Michel, Léon (Philosophie). 
P. Bartijn (Philosophie). 
D' Marchot, Paul (Langue et littérature française). 
Giraud (Littérature française). 
Michaut, Gustave (Langue et littérature latine). 
Wagner Pierre (Science et histoire de la musique). 
D'' Holder, Ch., prof. agr. (Histoire frib. et critiq. List ). 
D' Jûthner (Formes de la langue grecque ; 1 es histo-
riens romains jusqu'à Sallnste). 
D' Detter (Histoire de la littérature allem. AltDeutch). 
E- Zemp (Histoire de l'Art). 
XXXVI 
Faculté de Droit. 
MM. Clerc, Cyprien (Droit civil, droit fédéral privé). 
Perrier, Emile, procureur général (Procédure civile, 
droit public fédéral, poursuites et faillites). 
D' Favre (Médecine légale) 
Bise, Emile (Droit pénal et droit des gens). 
(lOttofrey, Vincent (Droit romain). 
D' Jaccoud, Jean (Droit naturel, économie politique). 
D' Fietta, Paul (Droit civil français). 
D' Pedrazzini, Martin (Droit public général et ecclés.). 
D' Bûchel, Charles (Economie rurale et statistique). 
D' Oser, Hugo (Droit allemand). 
D' V, Koschembahr-Lyskowski (Droit romain). 
D' Hauptmann, Félix (Encyclopédie et méthodologie 
du droit). 
D' Zycha (Histoire du droit allemand. 
D' Lenz (Droit pénal allemand et droit pénal suisse 
comparés). 
D' Lampert (Droit canonique). 
D' Kuhland (Economie politique pratique). 
Faculté des Sciences. 
MM. D' de Kowalski, Joseph (Physique). 
D'Baumhauer, Henri (Minéralogie, chimie anorganique). 
D' Arthus, Maurice (Physiologie). 
D' Bistrzycki, Augustin (Chimie analytique). 
D"' Lerch, Mathias (Mathématiques). 
D' Westermaier, M. (Botanique). 
D'Daniels, François (Mathématiques). 
D' Thomas-Mamert, René (Chimie organique). 
D' de Girard, Raymond (Géologie). 
D' Kathariner, L. (Anatomie comparée et Zoologie). 
Brunhes, Jean (Géographie physique). 
Collège cantonal St-lichel. 
Recteur. MM. Jaccoud, Jean, abbé. 
Préfet du Collège. Gobet, Aloyse, abbé. 
Préfet de l'Internat. Charpine, Albert, abbé. 
Surveillant. Werro, Joseph-Isidore. 
Cours académique du Lycée. 
Apologétique et esthétique MM. Jaccoud, abbé. 
Philosophie. R. P. Schinkler. 
Physique et chimie. Rsemy, Joseph. 
XXXVII 
Histoire naturelle. MM. Musy, Maurice. 
Mathématiques et Cosmographie. Wseber, Maurice. 
Histoire. Horner, abbé. 
Littérature et philologie. Bègue, abbé. 
Littérature allemande. Laib, abbé. 
Cours de français aux élèves allem. Horner, E., abbé. 
Préparateur d'histoire naturelle. Macherel, Eugène. 
Préparateur de physique et chimie. Macherel, Célestin. 
Gymnase. Section littéraire française. 
1" classe. MM. Ducrest, François, abbé. 
2°"^  » Duseiller, E , abbé. 
S"» » Pasquier, abbé. 
4"° » Genoud, J., abbé. 
5°" » Perriard, A., chanoine. 
6"° » Bègue, Ch, abbé. 
Histoire. Horner, abbé. 
Mathématiques. Chaney, Jules. 
Comptabilité. Chaney, Jules. 
Histoire naturelle. Musy, Maurice. 
Géographie (1°, 2° et 3" classe). Plancherai, Donat. 
Dessin d'imitation. Keichlen, J. 
Langue allemande. 
1" division MM. Dérungs. 
2'^' » Brunner, Jos. 
3"» » Kleiser, abbé. 
4""> » Laib, Aloys, abbé. 
5"» » E" P. Kapper, Albert. 
Section littéraire allemande. 
1'= classe. MM. le E' P. Wickl, Placide. 
S""» » E" P. MûUer, Bruno. 
4"^ » » Eeidy, abbé. 
5""' » le E'* P. Kapper, Albert. 
€»" » Laib, abbé. 
Langue française i" division. MM. Eeidy. 
pour les allemands] 2""" » Charpine. 
3™» » • B lanc , H u b e r t . 
Branches spéciales. MM. le E" P Liebig, Paul. 
Dessin d'imitation. Eeichlen, J. 
Section industrielle. 
Instriiction religieuse. MM 
Histoire. Horner, abbé. 
Langue française. Blanc, H. 
Langue allemande. Gschwind, Charles. 
XXXVIII 
Langue anglaise etscienc.com.MM. Gschmnd, Charles, prof. 
Mathématiques. Ghaney, J. (ï", 2", 3* cl.). 
Wœber, Mce, 4°" cl.). 
Sciences commerciales. Nepper. 
Comptabilité. Calcul commercial. Plancherel. 
Physique et hist. naturelle. Musy, Maurice. 
Chimie. Esemy, Joseph. 
Géographie. Blanc, Hubert. 
Calligraphie. "Werro, J.-I. 
Logique et Morale. Jaccoud, recteur. 
Littérature en 5'. Dusseiller. 
Dessin d'imitation. Reichlen, Jos. 
Dessin technique. Schaller, Romain. 
Maîtres attachés à l'établissement. 
Religion pour les élèves réformés. MM. Schwarz, pasteur. 
Langue anglaise. _ Gschwind, Charles. 
Langue italienne. ' Stadelmann. 
i" cours d'allemand. Dérungs. 
5* » Brnnner. 
3° cours d'allemand. le chanoineKleiser. 
Comptabilité, Calcul commer\ Géogr'' Plancherel. 
Dessin académique et modelage. Reichlen, Joseph. 
, . , ( Haas, Paul. 
Musique vocale et instrumentale. < Hartmann Ant. 
Gymnastique. Sterroz, Guillaume. 
Instrnction secondaire . 
Ecole d'Hauterire. 
MM. Dessibonrg, Jules, directeur, professeur. 
Favre, Julien, aumônier. 
Aebischer, Pierre-Joseph, professeur. 
Levet, Alexandre, professeur. 
Rulfieux, Cyprien, maître de musique et d'allemand. 
Berset, Maxime, professeur et surveillant. 
Pidoux, Louis, professeur. 
Verdon, Joseph, secrétaire-comptable. 
Ecole secondaire professionnelle. 
MM. Gremaud, Amédée, directeur. 
Perriard, Paul, Rd curé, professeur de religion. 
Wseber, Jean, prpfesseur. 
Schaller, Romain, » 
Mooser, Othmar, » 
Clément, Jules, » provisoire, 
Galley, Léon, gymnastiqne. 
XXXIX 
Ecole secondaire des jeunes filles de Fribourg. 
M. Quartenoud, chanoine, directeur et professeur. 
M"" "Weitzel, Marie, institutrice. 
M""" Bonabry. 
M'" Bardy. 
M""' Serraoud, Cécile, institutrice. 
Clément, Athenaïs, » 
Denis, Marie, » 
Keydellet, Marie, » 
MM. Gschwind, Charles, ^ 
Galley, Alphonse, > «^ i^tres spéciaux. 
Galley, Léon, J 
Ecole secondaire de Bnlle. 
MM. Singy, abbé, directeur et professeur. 
D' Alex, Kd curé, professeur. 
Cosandey, Amédée, professeur. 
Ecole secondaire de lorat. 
MM. 
Blumenstein, Emile, professeur, 
Sûsstrunk, Jacob, » 
Gutknecht, Jean. » 
Blaser, Reinhold, » 
Meier, Emmanuel, » 
Jacky, Théodore. » 
Vôllmy, Charles, » 
Rossier, Jacques, » 
Pantillon, Edouard, » 
Fasnacht, Emile, instructeur des cadets. 
Ecole secondaire de la Broyé. 
MM. Falconnet, vicaire, directeur. 
Miedinger, Théodore, professeur. 
Schorro, Albin, » 
Ecole secondaire de la Glane. 
MM. Repond, Pierre, chanoine, professeur, directeur. 
Ghatagny, Louis, Rd chanoine, professeur. 
Yollery, Louis, professeur. 
Iten, Charles, langue allemande et musique. 
Ecole secondaire de la Vereyse. 
MM. Chillier, Eugène, directeur. 
Villet, professeur. 
Cardinaux, Emile, » 
Ecole régionale de Gnin. 
M. Zurkinden, Pierre, maître. 
xxxx 
Ecole régionale de Planfaj'on. 
M. Schaller, Paul, maître. 
Ecole régionale d'Attalens. 
M. Brauchard, Jean-Pierre, maître. 
Ecole régionale de Courtion, 
M. Perroset, Placide, maître. 
Ecole régionale de Gormondes. 
M. Nonnast, Jules, maître. 
Ecole régionale de Cottens. 
M. Overney, Pierre, maître. 
Ecole régionale de St-Aubin. 
M. Brulhart, Pierre, maître. 
Ecole régionale d'Alterswyl. 
M. Burry, Pierre, maître. 
Ecole régionale de Treyraux. 
M. Mossu, Pierre, maître. 
Ecole régionale de Chiètres. 
M. Sarbach, Frédéric-Adolphe, maître. 
Ecole régionale de Gruyères. 
M. Jaquet, Placide, maître. 
Ecole régionale de Rue. 
M. Champvillard, Joseph, maître. 
I N S P E C T E U R S DBS É C O L E S 
Arrondissements scolaires. 
I" AEB. MM. Gapany, Alfred, curé, à Montet. 
Il"° AEE. Merz, Richard, à Meyriez. 
III"° AEE. Tschopp, Joseph, chanoine, à Fribourg. 
IV"" AEE. Section A MM. Quartenoud, Jean, chanoine, Frib. 
» B Perriard, Alex., à Belfaux. 
V"" AEE. MM. ObersoD, François, à Bulle. 
VI"" AEE. Crausaz, Auguste, à Lussy. 
VII™° AEE. Currat, Hyacinthe, à Châtel-St-Denis, 
Inspectrices de l'enseignement des traraus manuels. 
I" AEE. M"° Wasserburg, j^nna. 
Il" AEE. M™" Pasquier, Joséphine. 
Administrateur du dépôt scolaire central à Fribourg. 
M. Collaud, Antoine. 
XXXXI 
DIRECTION DE LA JUSTICE ET DES CULTES. 
Directeur. MM. Week, conseiller d'Etat. 
Suppléant. Cardinaux, IJ., conseiller d'Etat. 
Secrétaire. Hartmann, Romain-Ch., notaire. 
Aide-Secrétaire. Zuber, Auguste. 
A. COMMISSIONS ET OFFICIBBS PUBLICS 
KBLEVANT DE LA DIEECTION DE LA JUSTICE. 
liuistère public. 
MM. Perrier, Emile, procureur général. 
Villard, Antoine, substitut. 
Avocats patentés. 
MM. Renevey, Jacques-Philippe, à Fribourg. 
Uldry, Nicolas, à Fribourg. 
Magnin, Alphonse, à Huile. 
Chassot, Alfred, à Fribourg, 
Grirod, Ernest à Fribourg. 
Bielmann, Edouard, à Fribourg. 
Braillard François, à Romont. 
Sudan, Pierre, â Châtel. 
Cosandey, Joseph, à Fribourg. 
Hafner, Hugo, à Morat. 
Blanc, Alfred, à Fribourg. 
Bellenot, Joseph, à Fribourg. 
Bourgknecht, Louis, à Fribourg. 
Wattelet, Hans, à Morat. 
Gottrau, Georges, à Fribourg. 
Egger, Charles, à Fribourg. 
Gillet, Jean, à Morat. 
Dupraz, Emmanuel, à Rue. 
Berset, Maurice, à Bulle. 
Buman, Henry, à Fribourg. 
Delatena, Joseph, à Bulle. 
Grand, Eugène, à Romont. 
Conseil de discipline des avocats. 
Présidence : Président du Tribunal cantonal. 
MM. Renevey, Jacques-Philippe, avocat. 
Bise, Emile, président, à Fribourg. 
Birbaum, Joseph, président, à Fribourg. 
Chassot, Alfred, à Fribourg. 
Suppléants. 
MM. Girod, Ernest, avocat. 
Grand, Louis, présidant, à Romont. 
Philipona, François, greiïier, à Bulle. 
Agents d'aifaires. 
Fribourg. MM. Leu, Charles. Chassot, Alfred. Reichlen, 
François. Gottrau, Philippe. Egger, Charles. Blanc, 
Edouard. 
Bulle. MM. Andrey, Alex. Currat, Placide. Pasquier, Henri, 
Romont. MM. Braillard, Fr. Stajessi, Emile. 
Moral. MM. Hafner, Hugo. Willenegger, Frédéric. 
Semsales. M. Gorhoz, Cyprien. 
Eslavayer. M. Butty, Charles, 
Chambre des notaires. 
MM. Michaud, notaire, à Fribourg, Président, 
Ghatton, Isidore, Vice-Président. 







CANTONNEMENT DES NOïAIEBS. 
District de la Sarine. 
MM. Renevey, Jacques, à Fribourg. 
Michaud. Pierre, » 
Blanc, Edouard, » 
Grottrau, Ernest, » 
Droux, Paul, » 
Bourgknecht, Alphonse, à Fribourg. 
Rsemy, Jules, à Kribourg. 
District de la Singine. 
Schorderet, Xavier, à Fribourg. 
Birbaum, Joseph, » 
Jungo, Joseph, » 
Hartmann, Romain-Charles, à Fribourg. 
Fasel, Louis, à Tavel. 
District de la Gruyère. 
MM. Dupré, Jules, à Bulle. 
Menoud-Musy, Joseph, à Bulle. 
Andrey, Alexandre, » 
Morard, Louis, à Bulle. 
Currat, Placide, » 
Pasquier, Henri, » 
XXXXIII 
Bistrict de la Glane. 
MM. Grand, Louis, à Komont. 
Conus, François, à Rue. 
Cliatton, Isidore, à Romont. 
Stajessi, Emile, » 
District de la Broyé. 
MM. Bullet, Léon, à Estavayer. 
Bersier, Joseph, à Estavayer. 
Bondallaz, Fridolin, à Estavayer. 
Holz, Georges, à Estavayer. 
Torche, Fernand, à Estavayer. 
District du Lac. 
MM. Derron, Henri, à Morat. 
Tschachtii, Alfred, » 
Gillet, Jean, à Morat. 
Willenegger, Fritz, à Morat. 
Tillard, Antoine, à Fribourg. 
District de la Yeveyse. 
MM. Perrin, Joseph, à Châtel-St-Denis. 
Genoud, Victor, » 
Bosson, Charles, à Rue. 
Commission examinatrice des aspirants au notariat.^  
MM. Week, conseiller d'Etat, président. 
Renevey, Jacques-Philippe, avocat. 
Clerc, Gyprien, juge cantonal. 
Perrier, Emile, professeur de droit. 
Bise, Emile, professeur de droit. 
Gottofrey, Vincent, juge cantonal. 
Sohorderet, Xavier, notaire. 
Hartmann, Romain-Charles, secrétaire. 
Commission examinatrice des aspirants an barreau. 
MM. Week, conseiller d'Etat, président. 
Clerc, Cyprien, juge cantonal. 
Perrier, Emile, professeur de droit. 
Renevey, avocat. 
Bise, Emile, professeur de droit. 
Gottofrey, Vincent, juge cantonal. 
Hartmann, Romain-Charles, secrétaire. 
XXXXIV 
c o m m i s s i o M CANTONALE 
de surreillance des offices de poursuite et de faillite. 
MM. Bise, commissaire général, président. 
"Week, Romain, membre. 
Buclin, Léon, » 
Michaud, Pierre, suppléant. 
Godel, Charles •» 
Hartmann, Romain-Charles, secrétaire. 
Préposés des offices de poursuites. 
District de la Sarine. 
M. Gendre, Alexandre, à Fribourg. 
District de la Smgine. 
M. Blanchard, Théodore, à Tavel. 
District de la Gruyère. 
M. Pasquier, Joseph, à Bulle. 
District du Lac. 
M. Nicolet, Pierre, à Morat. 
District de la Broyé. 
M. Brasey, Edmond, à Estavayer. 
District de la Glane. 
M. Mauroux, Adrien, à Romont. 
District de la Veveyse. 
M. Monnard, Alfred, à Châtel. 
Préposés des offices de faillite et substituts des préposés 
des offices de poursuite. 
District de la Sarine. 
M. "Wuilleret, Alex., greflSer, à Fribourg. 
District de la Singine. 
M. Fasel, Louis, greffier, à Tavel. 
District de la Gruyère. 
M. Philipona, François, greffier, à Bulle. 
District du Lac. 
M. Vacheron. Max, greffier, à Morat, 
District de la Broyé. 
M. Bondallaz, Fridolin, greffier, à Estavayer. 
District de la Glâyie. 
M. Chatton, Isidore, greffier, à Romont. 
District, de la Veveyse. 
M. Mossier, Jules, greffier, à Châtel. 
B . — COMMISSION RELEVANT DE LA DIEECTION DES CULTES. 
CULTE CATHOLIQUE. 
C«mmission de snneillance des biens du clergé catholique. 
MM. Week, conseiller d'Etat, président. 
Pellerin, vicaire-général. 
Castella, Amédée, professeur. 
Renevey, avocat. 
Hartmann, Romain-Charles, secrétaire. 
Chapitre de St-Nicolas. 
MM 
Tschopp, Joseph, R" Doyen. 
Perriard, Ambroise, R" chanoine, grand-chantre. 
Perriard, Paul, curé, R" chanoine. 
Bornet, Jean, » 
Esseiva, Léon, » 
Pellerin, Victor, » 
Quartenoud, Jean, » 
Conus, Pierre-Jules, » 
Administrateur de la Caisse des bâtiments du Chapitre 
de St-Nicolas. 
M. Week, Hippolyte, à Fribourg. 
XXXXVi 
II. — Commission synodale réformée. 
MM. Liechti, H., à Morat, président. 
StoU, N., député, à Salvagny, vice-président. 
Schaffner, S., pasteur, à Chiètres. 
Schwarz, pasteur, à Fribourg. 
Bula, J.-F., à Chiètres. 
Koggen, M., secrétaire de ville, à Morat. 
Guillod-Ghervet, député, à Praz. 
Schoch, Jean, à Fribourg, 
Landry, pasteur, secrétaire, à Meyriez. 





MM. Théraulaz, conseiller d'Etat. 
Aeby, Stanislas, conseiller d'Etat. 
Fasel, Georges. 
Bureau central de l'impôt. 
Secrétaire-chef de bureau. MM. Emmenegger, Joseph. 
Copiste-expéditeur. Egger, Philippe. 
» Hsering, Jacques. 
Trésorerie d'Etat. 
MM. Emery, Emile, trésorier. 
Bertschi, Meinrad, receveur-général. 
Sudan, Louis, i " secrétaire-comptable. 
Blanc, Oscar, 2" secrétaire-comptable. 
Gremand, Laurent, comptable surnuméraire. 
Meyer, Jean, timbreur. 
ReccTCurs d'Etat. 
Sarine. MM. Monney, Charles, à Fribourg. 
Singine. Bseriswyl, Jean, à Tavel. 
Gruyère. Gremaud, Ignace, à Bulle. 
Glane. Deschenaux, Emile, à Romont. 
Broyé. 1" arrondis. Butty, Henri, à Estavayer. 
2"' » Plancherel, Joseph, à Domdidier. 
Lac. Michaud, Adrien, à Morat. 
Yeveyse. Cardinaux, Edouard, à Châtel. 
sxxxvii 
Commissariat général et enregistrement. 
MM. Bise, Modeste, commissaire-général et directeur, 
de l'enregistrement. 
Boyard, Jean-Louis, secrétaire. 
Stempfel, Joseph, aide. 
Commissaires géomètres. 
MM. Bise, Modeste, commissaire général. 
Crausaz, Simon, à Fribourg. 
Richoz, Jean-Baptiste à Siviriez. 
Monney, Jean, à Châbles. 
Bertschy, Jean-Baptiste, à Murist. 
Bise, Narcisse, à Fribourg. 
Forney, Léon, à Romont. 
Winkler, Auguste, à Guin. 
Grapany, Arnold, à Echarlens. 
OONTEOLBUES DES HYPOTHEQUES 
ET PEECBPTBUES DE L ' E N E B G I S T E B M B N T . 
District de la Sarine. 






MM. Uldry, Arnold, à Farvagny. 
Week, Frédéric, à Fribourg. 
Rsemy, Ch.-Aug., subst. 
Dousse, Jean-Baptiste, au Mouret. 
District de la Singine. 
MM. Vonlanthen, Benoît, àVillars-les-Joncs 
Imfeld, Arnlod, substitut. 
District de la drnyère. 
MM. Gorpataux, Eugène, à Bulle. 
Barras, Emile, substitut. 
Bovet, Alexandre, à Gruyères. 
Rime, Tobie, syndic, subst. 
District de la Glane. 
MM. Ayer, François, à Romont. 
Butty, Paul, subst. 
Perroud, Théophile, à Rue. 
Lupraz, François, à Rue, substitut. 
XXXXVIII 
District de la Broyé. 
4'° section. MM. Plancherel, Joseph, à Domdidier. 
Corminbœuf, Cyp., à Domdidier, subst. 
Sr » Marinier, Laurent, à Estavayer. 
Leibzig, Jean, subst. 
3" » Bureau d'Estavayer. 
District du Lac. 
MM. Mûlleg, Fritz, à Morat, 
Arn, Frédéric, subst. temporaire. 
District de la Vereyse. 
MM. Cardinaux, Ignace, à Châtel-St-Denis. 
Colliard, Eugène, à Châtel-St-Denis, subst, temp. 
Commission cantonale des péréquateurs. 
MM. Emmenegger, Joseph, président. 
Grolimond, Joseph, à Fribourg. 
Benninger, Jean, à Salvagny. 
Egger, Philippe, secrétaire. 
Commission cantonale de l'impôt. 
MM. Théraalaz, conseiller d'Etat, président. 
Losey, Alfred, à Fribourg. 
Vicarino, Frédéric, » 
Emmenegger, Joseph, secrétaire. 
Commission des zones. 
MM. Niquille, Casimir, à Fribourg, Président. 
Berset, Antonin, à Fribourg, vice-président. 
Zone intermédiaire. 
MM. Berset, Antonin, à Fribourg, membre. 
Bochud, Pierre-Joseph, à Corminbœuf, membre. 
Frossard, François, à Éomanens, 1" suppléant. 
Margueron, Jean, à Cottens, 2° » 
Dupasquier, Romain, à Vuadens, 3 » 
Bseriswyl, Jean, à Alterswyl, 4 » 
Bosson, Antoine, à Ursy, S* » 
Jungo, Joseph, à Guin, 6" » 
Pache, Joseph, à Lussy, 7« » 
Ghavaillaz, Joseph, à Ecuvillens, 8^ » 
XXXXIX 
Zone de la Broyé. 
MM. Dubey, Didier, à Domdidier, membre. 
Gutknecht, Samuel, à Kied, » 
Dessibourg, Joseph, à St-Aubin, 1" suppléant. 
Corminbœuf, Xavier, à Ménières, 2" » 
FoUy, Adolphe, à Villarepos, 3° » 
Zone alpestre. 
MM. Mossu, Anselme, à Broc, membre. 
Currat, Henri, à Grandvillard, membre. 
Jaquet, Léon, à Bstavannens, 1" suppléant. 
Grangier, Placide, à Montbovon, 2° » 
Schouwey, Philippe, à Bellegarde, 3" » 
Théraulaz-AUaman, à La-Roche, 4° » 
Suchet, Théophile, à Semsales, S" » 
Brugger, Joseph, à Planfayon, 6" » 
Zone rinicole. 
MM. Cressier, Henri, à Lugnorre, membre. 
Guillod, Louis, à Praz, » 
Pillonel, Victor, à Cheyres, 1" suppléant. 
Liardet, Auguste, à Font, 2° » 
INTENDANT DBS SELS. 
M. Sudan, Louis, à Fribourg. 
PACTBUES DES SELS. 
Fribourg. MM. Spaeth, Nicolas, à Fribourg. 
Morat. Eoggen-Richner, Alfred, à Morat. 
Romotit. Badoud, Jean, à Romont. 
Bulle. Jordan, André, fils d'Alex., à Bulle. 
Estavayer. Carrard, Aloys, à Estavayer. 









Bossy, Aloys, conseiller d'Etat. 





COMMISSIONS ATTACHÉES A LA DIRECTION DE L ' I N T B E I E U E . 
Commission de l'Hospice cantonal. 
MM, Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. 
Esseiva, R. chanoine de St-Nicolas. 
Glasson, Paul, banquier. 
Birbaum, Joseph, notaire. 
Tschopp, Joseph, chanoine. 
Castella, Amédée, abbé, à Fribourg. 
Commission administrative de l'Hospice d'aliénés de Hlarsens. 
MM. Bossy, Aloyse, conseiller d'Etat, président. 
Gremaud, Casimir, député, à Echarlens. 
Richoz, J.-Baptiste, à Siviriez. 
Magnin, P.-Etienne, Rd curé, à Echarlens. 
Bourqui, Alexis, à Fribourg, secrétaire. 
Hospice de DlaTsens. 
MM. D'' Serrigny directeur. 
Remy, Félix, à Bulle, médecin-adjoint. 
Reichlen, Charles, abbé, aumônier. 
Gauthier, Henri, économe. 
Baudère, Ernest, secrétaire-comptable. 
Commission de l'industrie et du commerce. 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. 
Buman, Charles, à Belfaux. 
Comte, Antoine, négociant, à Fribourg. 
Mauron, Louis, télégraphiste. 
Suppléants. 
MM. Ghardonnens, Charles, à Fribourg. 
Delpech, Ignace, » 
Commission d'agricnlture. 
MM. Bossy, Aloys, conseiller d'Etat, président. 
Bertschy, Meinrad, à Tavel. 
Francey, Alex., à Gousset. 
Wuilleret, Charles, à Fribourg. 
Roulin, Paul, à Treyvaux. 
Suppléants. 
MM. Frossard, major, à Romanens. 
Jungo, Aloys, à Guin. 
Benninger, Jean, à Salvagny. 
LI 
COMMISSIONS EHTIiLOXÉEIQUES. 
District de la Broyé. 
MM. Buman, Ernest, commissaire cantonal. 
Pillonel, Victor, à Cheyres. 
Monney, î^ançois, à Châbles. 
Delley, Frantz, à Fortalban. 
Liardet, Auguste, à Font, 
District du Lac. 
MM. Buman, Ernest, commissaire cantonal. 
Guillod-Chervet, Louis, à Praz. 
Javet, Jean, à Môtier. 
Sûsstrunk, Jacq., prof., à Morat. 
Station laitière. 
M. de Vevey, Emmanuel, chimiste, à Fribourg. 
INSPECTBUK EN CHEF DES EOEÉTS. 
M. Mquille, Casimir, à Fribourg. 
INSPECTEURS DES ÏOBÊTS. 
1" Arrond. MM. Week, Joseph, à Fribourg. 
3" 
Vonderweid, Marcel. 
Barras, Paul, à Bulle. 
Gendre, Pierre. 
Vérificateurs des poids et mesures. 
i" arrond. (Sarine, Singine, Broyé et Lac). 
M. Berchtold, Pierre, à Fribourg. 
J" sous-arrond. (Sarine et Singine). 
M. Berchtold, Pierre, à Fribourg. 
S°" sous-arrond. (Broyé). 
M. Renevey, Basile, à Estavayer. 
S"" sous-arrond. (Lac). 
M. Stœckli, Jean, à Morat. 
2 " arrond. (Gruyère, Glane et Yeveyse). 
M. Dougoud, Cyprien, à Romont. 
4 " sous-arrond. (Gruyère). 
M. JoUiet, Constant, à Bulle. 
L U 
5"° sous-arrond. {Glane). 
M. Dougoud, Cyprien, à Romont, 
6"° sous-arrond. (Veveyse.) 
M. Perrin, Léon, à Semsales. 
7"° sous-arrond. (Verrerie de Semsales). 
M. Zumkeller, Benoît, dit Toni. 
V. DIRECTION DES TRAVAUX PUBLICS. 
Directeur. MM. Cardinaux, Louis, cens. d'Etat„ 
Suppléant. Week, Ch., » 
Secrétaire. Conus, Alexandre. 
Copiste. Barras, Narcisse. 
I. Ponts et Chaussées. 
Ingénieur cantonal. MM. Gremaud, Amédée. 
Ingénieur adjoint. Lehmann, Jean, à Fribourg. 
Secrétaire. Sutorius, Joseph. 
Dessinateur. Thoos, Julien. 
Expéditionnaire. 
II. Intendance des bâtiments. 
Intendant. MM. Blaser, Samuel, intérim. 
Dessinateur. Sattler, Edouard. 
Secrétaire-piqueur Chassot, Ferdinand. 
III. Génie agricole. 
Ingénieur Gremaud, Albert. 
Dessinateur Techtermann, Louis. 
Contrôleurs des routes. 
1" arrond. Sarine. MM. Joye, Charles, à Fribourg. 
2° » Lac. Fasnacht, Gustave, à Morat. 
3° » Broyé. Burgisser, Vincent, à Murist. 
4" » Glane. Richoz, commissaire, à Siviriez. 
5° » Gruyère. Gauderon, Alphonse, à Gumefens. 
6" » Veveyse. Mossier, Jules, à Châtel. 
7" » Singine. Jungo, Pierre, à Schmitten. 
.Administration des Eaui et forêts. 
Directeur MM. Cardinaux, conseiller d'Etat.^  
Ingénieur de Kowalski, Joseph. 





MM. Oberson, Henri, 
Menétrey, Fridolln. 
Gady, Guillaume. 
Commission cantonale d'endigaement. 
Président MM. le Directeur des Travaux publics. 
Vice-président Robadey, Louis, dép., à Romont. 
Secrétaire Ingénieur cantonal. 
Membres Corminbœuf, syndic, Domdidier. 
Perrin, syndic, à Semsales. 
Théraulaz-Allaman, à La-Roche. 
Benninger, juge, à Salvagny. 





MM. Schaller, conseiller d'Etat. 





Bureau de Police centrale. 
MM. Schaller, conseiller d'Etat. 
Python, Georges, » 
Corpataux, Vincent. 
Fasel, appointé. 
Commission de santé. 
Président. MM. Schaller, conseiller d'Etat. 
Membres. Torche, Antoine, D', à Estavayer. 
Crausaz, Joseph, D', à Rue. 
Engelhard, Oscar, D', à Morat. 
Secrétaire. Eœssli, Alfred, D', à Fribourg. 
Cantonnements des Vétérinaires. 
Sarine, i " cant. MM. Bseriswyl, Benj., à Fribourg. 
» 2' » Strebel, Louis, à Praroman. 
Singine, i" » Bertschy, Meinrad, à Tavel. 
» 2° » Strebel, M., père, à Fribourg. 
'•Gruyère, 1" » Strebel, Ad., fils, à la Tour-de-T. 
» 2' » Mettraux,Philémon,àBulle,prov. 
» 3° » Cottier, Alph., à Charmey, prov. 
LIT 
Glane, MM. Jungo, Hubert, à Châtel, prov. 
Maillard, Gaston, à Fribourg, proT. 
Broyé, V cant. Verdon, Ant., à St-Aubin. 
»' 2" » Michaud, Auguste, à Estavayer. 
Lac, Volmer, Edouard, à Morat. 
Yeveyse, Jungo, Hub., à Châtel. 
Commission d'assurance des bâtiments contre l'incendie. 
MM. Scballer, conseiller d'Etat, président. 
Fraisse, Adolphe, architecte. 
Bise, Modeste, commissaire-général. 
Gottrau, Tobie. 
Boccard, Alphonse. 
Pachoud, Philippe, secrétaire. 
COMMISSION DES TAXES POUE L ' A S S U H A N C E 
DES BATIMENTS. 
I. ARROm District delà Sarine. 
Taxeur d'arrond. MM. Jseger, Franc., négoc, à Fribi 
Suppléant. Bise-Remy, commissaire, » 
Taxeurs de district. Thalmann, entrepreneur, » 
Berger, Jacques, charp., à Prez. 
Suppléants. Schaad, Jos., charp., à Fribourg. 
Ottet, J., charp., à Corminbœuf.. 
Bodevin, J., entrep. à Fribourg. 
Brugger, Joseph, » 
IL ARROFiD, Districts de la Singine et du Lac. 
Taxeur d'arrond. MM. Philipona, G., à Heimherg. 
Suppléants. Eapo, Jean, à Bœsingen. 
Tschachtli, Gottlieb, à Chiètres. 
Taxeur du disirict 
de la Singine. Vonlanthen, J.-Jac, àAlterswyL 
Suppléants. Kœmy, Frs., charp. à Planfayon. 
Fasel, Jean, anc. syndic, de TaveL 
Gobet, Jacob, à Lanthen. 
Perler, Jos., àWunnewyl. 
Taxeur du district 
du Lac. Orlandi, Sébastien, à Morat 
Suppléants. Spach, Pierre, à Buchillon. 
Humbert, Philippe, à Cormérod^ 
Meyer, S., charp., à Morat. 
LV 
111. ARBO^iD. 
Taxeur d'arrond. MM. 
Suppléant. 
Taxeur de district. 
Suppléants. 
District de la Broyé. 
Fivaz, aubergiste, à Portalban. 
Corminbœuf, Cyp., à Domdidier. 
Pillonel, Florentin, à Seiry. 
Curty, Louis, à Gousset. 
Bise, Hippolyte, à La Vounaise. 
Dumoulin, Maurice, à Bussy. 
lY. ARROPID. Districts de la Glane et de la Yereyse. 
Taxeur d'arrond. 
Suppléants 
Taxeur du district 
de la Glane. 
Suppléants. 
Taxeur du district 
de la Veveyse. 
Suppléants. 
MM. Stajessi, Emile, à Komont. 
Grenoud, Léon, à Châtel. 
Perrin, Léon, à Semsales. 
MM. Piller, Joseph, méc, à Eomont. 
Oberson, Félicien, à Komont. 
Bosson, Antoine, à Ursy. 
Sallin, Félicien, à Villaz-St-P. 
Mauron, Franc, à Yillaraboud. 
Cardinaux, Joseph, à Châtel. 
Villard, Charles, à Châtel. 
Suard, Joseph, à Progens. 
Saudan, Xavier, à Châtel. 
Suppléant. 
Taxeurs de district. 
Suppléants. 
Y. .4BB0ND. District de la «ruyère. 
Taxeur d'arrond. MM. Ecoffey, Emile, à Villars-s.-Mont. 
Eichoz, commissaire, à Siviriez. 
Borcard, B., à Grandvillard. 
Gillard, Albert, à Bulle. 
Gachet, Jules, à Gruyères. 
Eime, Isidore, à Charmey. 
Mossu, François, à Broc. 
Tingnely, Olivier, à Marsens. 
(ïendarmerie. 
MM. Meyer, Jules, commandant. 
Seydoux, Alphonse, adjudant sous-officier. 
Maisons pénitentiaires, 
MM. Corboud, Théod., directeur de la maison de force. 
Brulhart, Jean, directeur de la maison de correction. 
LVI 
MM. Esseiva, chanoine, aumônier catholique. 
Bornet, » » 
Schwarz, G., pasteur, aumônier réformé. 
D' Kœssli, officier de santé, prov. 
deôliers de districts. 







VU. DIRECTION DE L.4 «UERRE. 
Directeur. MM. Aeby, Stanislas, conseiller d'Etat. 
Suppléant. Schaller, Henri, » 
4" Secrétaire. 
5* » Buman, Paul, à Fribonrg. 
Chef du personnel. 
M. Keynold, Alfred, lieutenant-colonel. 
Commissaire des Guerres et Inspecteur des arsenaui. 
M. Stajessi, Charles. 
Commandant des arrondissements militaires 2 et 3. 
M. Bonny, César, à Fribourg. 
Chef de bureau de perception des taies militaires. 
M, Week, Maurice, à Fribourg. 
Secrétaire des commandants d'arrondissements. 
M. Rohrbasser, François, à Fribourg. 
Commission cantonale de la taxe militaire. 
MM. Aeby, conseiller d'Etat, président. 
Losey, Alfred, à Fribourg. 
Vicarino, Frédéric, à Fribourg. 
Emmenegger, J., président de la commis, centrale des péréqaatear 




MM. Wuilleret, Charles, préfet. 
Buman, Ernest, lieutenant de préfet. 
Andrey, Piiilippe, 1" secrétaire. 
Singine. 
MM. Passer, Jean, préfet. 
Blanchard, Théodore, lieutenant de préfet. 
Poffet, Joseph, secrétaire. 
Gruyère. 
MM. Week, Louis, préfet. 
Schwartz, Raymond, lieutenant de préfet. 
Barras, Louis, secrétaire. 
Veveyse. 
MM. Oberson, Tobie, préfet. 
Genoud-Ghaperon, Léon, lieutenant de préfet. 
Savoy, Amédée, secrétaire. 
Glâae. 
MM. Vonderweid, Honoré, préfet. 
Mauroux, Adrien, lieutenant de préfet. 
Perroud, Jules, secrétaire. 
Broyé. 
MM. Emery, Jules, préfet. 
Dumont, Joseph, lieutenant de préfet. 
Fontaine, Emile, secrétaire. 
Lac. 
MM. d'Epinay, Louis, préfet. 
Hafner, Hugo, lieutenant de préfet. 
Beeli, François, secrétaire. 
LVIII 
S Y N D I C S DU CANTON 
(Avec la population d'après le recensement de 1888). 
District de la Sari ne. Population 28,095. 
Ville de Pribourg MM Bourgknecht, Louis 12,244 
Arconciel Bulliard, Henri 32& 
Autafond Esemy, Paul 98 
Autigny Mauroux, Maurice 501 
Avry-sur-Matran Gnmy, Julien 703 
Belfaux Hayoz, Louis 414 
Bonnefontaine et Montécu Duriaux, Maxime 385 
Chénens Déférard, Joseph 276 
Chésalles Eossmann, Léon 69 
Chésopelloz Cuennet, Jacques 151 
Corjolens Dorand, Pierre 80 
Corminl)œuf Bochud, Alphonse 39& 
Corpataux Clerc, Pierre-Joseph 347 
Corserey Chatagny, Louis 211 
Cottens Margueron, Maurice 401 
Cutterwyl Audergon, Isidore 80 
Ecuvillens Chavaillaz, Joseph 495 
Ependes Clément, François 334 
Essert Kolly, Maxime, 183 
Estavayer-le-Gibloux Magnin, Modeste 274 
Parvagny-le-Grand Rolle, Ulrich 420-
Farvagny-le-Petit Cottet, Amédée 134 
Ferpicloz Horner, Baptiste 151 
Grivisiez Bérard, Célestin 159 
Granges-Paccot Limât, Alphonse 264 
Grenilles Clerc, Eugène 113 
Grolley Jaquet, Isidore 356 
La-Corbaz et Cormagens Chatton, Jacques 231 
Lentigny 391 
Lossy et Formangueires Ksech, Joseph 187 
Lovens Jerly, Alfred 180-
Magnedens Chappuis, Joseph 109 
Marly-le-Grand Corminbœuf, Antoine 388-
Marly-le-Petit Meyer, Isidore 134 
Matran Corpataux, François 318 
Montévraz Wicht, Jean 248 
Neyruz Dafflon, Félix 506 
Nierlet Buchs, Wandelin 117 
Noréaz Gobet, François 495 
LIX 
Oberried MM. WicM, Baptiste 159 
Onnens Barbey, Pierre 218 
Pierrafortscha Week, Léon 224 
Ponthaux Mottaz, Nicolas 251. 
Posât Paris, Joseph 118 
Posieux Magnin, Pierre 293 
Praroman BioUey, Ulrich 391 
Prez Rothey, François 458 
Rossens-Illens Clerc, Joseph 418 
Kueyres-St-Laurent Page, Henri 218 
Sales Bongard, François 175 
Senèdes Perler, Dominique 81 
Treyvaux Wœber, Jean-Joseph 968 
Villars-sur-Grlâne Mauron, Joseph 491 
Villarlod Galster, Félicien 192 
Villarsel-le-Gribloux Gobet, Joseph 214 
Yillarsel-sur-Marly Bielmann, Pierre 91 
Vuisternens-en-Ogoz Villet, Léon 591 
Zénauva Eemy, Pierre 81 
District de la Singiue (Population 18,254). 
Alterswyl MM. Stritt, Martin 1324 
Bœsingen Rapo, Jean 1332 
Brunisried Zbinden, Jacques 374 
Chevrilles-Neuliaus Schwarz, Jean 745 
Dirlaret Tinguely, Julien 1076 
Guin Zurkinden, Jean 3282 
Heitenried Zosso, Aloyse 681 
Oberschrot Zbinden, Peter 581 
Planfayon Brugger, Joseph 1057 
Plasselb Lauper, Christophe 409 
St-Antoine Sturny, Jacques 1639 
St-Sylvestre Eotzetta, Ganisius 584 
St-Urs Stritt, Pierre 1081 
Tavel Blanchard, Nicolas 917 
Tinterin Kolly, Philippe 446 
Ueberstorf Brulhart, François 1490 
"Wûnnewyl Nussbaum, Peter 1065 
Zumholz Noth, Joseph 234 
District de la Broyé (Population, 14,843). 
Aumont MM. Berchier, Louis 496 
Autavaux Marmy, Antonin 167 
BoUion Chaney, Jean 138 
LX 
Bussy MM. Chassot, Victor 259 
Châbles Monney, Jean-Baptiste 319 
Chandon Pache, Ant. 210 
Chapelle Andrey, Dominique 105 
Châtillon Masset, Pierre 164 
Cheyres Rapo, Eugène 445 
Cheiry Torche, Amédée 269 
Cugy Grandgirard, Isidore 693 
Delley Delley, Jean 315 
Domdidier Gorminbœuf, Cyprien 868 
Dompierre Musy, Alphonse 540 
Estavayer Dumont, Joseph 1566 
Fétigny Renevey, Alphonse 380 
Font Liardet, Auguste 227 
Forel Duc, Germain 191 
Franex Thorimbert, Alphonse 116 
Frasses Michaud, Placide 127 
Les Friques Guerry, Constant 92 
Gletterens Dubey, Auguste 290 
Granges-de-Vesin Berchier, Ernest 167 
Léchelles Progin, Eugène 286 
Lully Banderet, Jules 65 
Mannens, Grandsivaz Joye, Antoine 408 
Ménières Moret, Eloi 298 
Montagny-la-Ville Gendre, Joseph 322 
Montagny-les-Monts Francey, Pierre 724 
Montborget Losey, Isidore 633 
Montbrelloz Vesy, François 183 
Montet Chaney, Louis 364 
Morens Plancherel, Alfred 160 
Murist Burgisser, Célien 304 
Nuvilly Broyé, Donat 403 
Portalban Delley, Jérôme 153 
Praratoud Thierrin, Placide 93 
Prévondavaux Maudonnet, Placide 151 
Kueyres-les-Prés Dubey, Félix 204 
Kussy Pauchard, Marcel 201 
St-Aubin CoUaud, Albin 601 
Seiry Pillonel, Placide 168 
Sévaz Losey, Jules 57 
Surpierre Corboud, Laurent 257 
Vallon Bsechler, Louis 173 
Vesin Ansermet, Philippe 241 
LXI 
Villeneuve MM Ballif, Eloi 311 
La-Vounaise Losey, Ferdinand 182 
Vuissens Fasel, Alphonse 256 
District de la Ciruyère (Population, 21,428). 
Albeuve MM Beaud, Edouard 519 
Avry-devant-Pont Liard, Alphonse 470 
Bellegarde Buchs, Paul 805 
Botterens et Villarsbeney Delatena. Edouard 482 
Broc Sudan, Adrien 441 
Bulle Glasson, Eugène 2798 
Cerniat Charrière, Louis 731 
Charmey Rime, Aug. 1148 
Châtel-siir-Montsalvens Retornaz, Marcelin 141 
Corbières Blanc, François 248 
Crésuz Ruffieux, Alphonse 115 
Ecliarlens Gremaud, Casimir 424 
Enney Grandjean, Alphonse 295 
Estavannens Jacquet, Constant 248 
Grandvillard Moura, Henri 486 
Gruyères Murith, Alfred 1195 
Gumefens Gauderon, Alphonse 472 
Hauteville Sudan, Léon 501 
La-Roche Brodard, Anselme 1122 
La-Tour Dupasquier, Emile 915 
Le-Pâquier Pasquier, Alphonse 328 
Lessoc Fracheboud, Pierre 303 
Marsens Magnin, Marcel 639 
Maules Pasquier, Louis 205 
Montbovon Grangier, Placide 421 
Morlon Grandjean, Joseph 318 
Neirivue Geinoz, Félicien 264 
Pont-en-Ogoz Bertschi, Jacques 232 
Pont-la-Yille Tinguely, Tobie 370 
Riaz Gremaud, François 648 
Romanens Frossard, Louis 311 
Rueyres-Treyfayes Yerly, Louis 254 
Sales Gobet, Honoré 453 
Sorens Villoz, Pierre 800 
Vaulruz Borcard, Maurice 724 
Villarsbeney-Botterens Delatenaz, Edouard 174 
Villars-d'Avry Bertschy, Léon 81 
Villars-sous-Mont Ecoffey, Emile 93 
LXtl 
Villardvolard MM. Repond, Joseph 284 
Vuadens Moret, Hyacinthe 1210 
Vuippens Romanens, Théophile 234 
District de la filâne (Population, 13,918). 
Anboranges MM. Crausaz, Acace 166 
Berlens Python, Pierre 196 
Blessens Perriard, Joseph 185 
Billens Demierre, François 216 
Bionnens Carrard, François 84 
Chapelle G-rivel, Victor 156 
Châtelard Delabays, Bernardin 450 
Ohâtonnaye Débieux, Joseph 365 
Chavannes-les-Forts Barras, Auguste 357 
Chavannes-s.-Orsonnens Débieux, Joseph 255 
Ecassey Menoud, Alexandre 90 
Ecnblens, Eschiens, Villaigeaux Maillard, Pierre 322 
Esmonts Gavillet, Jules 173 
Estévenens Oberson, Jacques 203 
Euyens Vauthey, Jacques 85 
Grillarens Périsset, Yictor 257 
Grangettes Python, Jean 197 
Hennens Mugny, François 154 
La-Joux Menoud, François 453 
La-Magné Menoud, Ernest 80 
Le-Saulgy Conus, Isidore 75 
Les-Grlânes Corminbœuf, Alphonse 100 
Lieffrens Girard, Louis 112 
Lussy Grognuz, Virgile 251 
Macconnens Bourqui, Ernest 
Massonnens Brayoud, Maurice 407 
Mézières Dernière, Joseph 419 
Montet Demierre, Victor 137 
Morlens Deschenaux, Alphonse 55 
Mossel Jaquier, Maurice 219 
Neirigue Perroud, François 75 
Orsonnens Chassot, Ant. 307 
Prez-vers-Siviriez Dutoit, Joseph 353 
Promasens Ducrest, Romain 242 
Ro mont-Arruff ens Clément, Philippe 1886 
Rue Perroud, Théophile 421 
Siviriez Richoz, J.-B., comm. 466 
Sommentier Menoud, Léon 234 
LXIII 
Torny-le-Grand MM . Joye, Léandre 603 
Torny-le-P. et Middes Péclat, Adrien 376 
Ursy Desclienaux, Nicolas 161 
Vauderens Richoz, Louis 320 
Villaraboud Clerc, Alexandre 320 
Villaranon Giroud, Félicien 146 
Tillargiroud Berset, André 220 
Villarimboud Renevey, Zotique 462 
Villarsiviriaux Berset, Antoine 240 
Villariaz Vaucher, André 226 
Villaz-St-Pierre Blanc, Joseph 401 
Vuarmarens Gonus, Jean 207 
Vuisternens-dev.-Romont Oberson, Joseph 346 
District de la Vereyse (Population, 7,776). 
Attalens. MM Savoy, Georges 1048 
Bossonnens Cottet, Alphonse 299 
Bouloz Currat, Joseph 227 
Besencens Maillard, Alphonse 161 
Châtel-St-Denis Genoud, Victor 2276 
Fiaugères Monney, Léon 274 
Granges Gabriel, Denis 296 
Grattavache Villard, Pierre 164 
Le-Crêt Favre, Alfred 484 
La-Rougève Maillard, Joseph 72 
Pont Monnney. Pierre 150 
Porsel Barbey, Hubert 386 
Progens Suard, Joseph 300 
Eemaufens Vauthey, Joseph 403 
Semsales Perrin, Léon 815 
St-Martin Vial, Joseph 421 
District dn Lac (Population, 15,215) 
Agrimoine MM. Mseder, Jean 165 
Barberêche FoUy, Charles 417 
Buchillon Rentsch, Samuel 206 
Chandossel Bochud, Chrysostôme 174 
Champagny Meyer, Jean 194 
Charmey (Galmitz) Bula, Jacob 400 
Châtel (Bourg) Merz, Frédéric 231 
Chiètres Schwab, Samuel 1194 
Cordast Burgy, Gaspard 363 
Grand-Cormondes 
> Meuwly, Jos. 426 Petit-Gormondes et Montersck 167 
LXIV 
Corsalettes MM Singy, Alfred 90 
Cormérod Werro, Alphonse 201 
Courgetaux Wuillemin, David 499 
Court aman Folly, Peter 134 
Courlevon, Coussiberlé Liniger, G-ottlieb 211 
Cournillens Gendre, Jean 296 
Courtepin "Wseber, Gaspard 238 
Courtion Progin, Jean 203 
Cressier Auderset, Emile 367 
Freschels Kramer, Pierre 314 
Jentes Benninger, Jacob 224 
Gros et P. Guschelmuth Burgy, Joseph 225 
Hauteville Pfister, Samuel 170 
Liebistorf et Petit-Bœsingen Schorro, Rodolphe 590 
Lourtens Mseder, Jacob 203 
Meyriez et Greng Moccand, Frédéric 314 
Misery KoUy, Denis 254 
Montilier Fasnacht, Fritz 648 
Morat Cornuz, Gustave 2360 
Ormey Ryser, Jacob 460 
Ried Gutknecht, Fritz 556 
Salvagny Leicht, i'eter 396 
Villarepos Folly, Adolphe 301 
Bas-Vully Noyer, Auguste 962 
Haut-VuUy Guillod-Chervet, Louis 646 
Wallenbuch Gabriel. Jacob 56 
Wallenried Genilloud, Pierre 299 
Total de la population du canton : 119,529. 
Pouvoir judiciaire. 
Tribunal cantonal. 
MM. Gottofrey, Vincent, à Fribourg, président. 
Clerc, Cyprien, de Riaz, vice-président. 
Gendre, Frédéric, de Fribourg. 
Corpataux, François, de Matran. 
Rsemy, Louis, d'Agy. 
Broyé, Jules, à Fribourg. 
Birbaum, Joseph, à Fribourg. 
Buclin, Léon, greffier. 
Droux, Paul, greffier substitut. 
Spielmann, Félix, expéditionnaire. 
Oberlin, Joseph, huissier. 
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SUPPLÉANTS. 
MM. Grand, Louis, président, à Komont. 
Vicarino, Frédéric, à Fribourg. 
Morard, Louis, président, à Bulle. 
TschacMli, Alfred, président, à Morat. 
Chatton, Isidore, greffier, à Eomont. 
Derron, Henri, notaire, à Morat. 
Bise, Emile, président, à Fribourg. 
Torche, Fernand, président, à Estavayer. 
Philipona, Joseph, président, à Châtel. 
Menoud, Fr.-X., à Fribourg. 
Schorderet, Xavier, notaire, à Fribourg. 
Reichlen, Alfred, juge de paix, à Bulle. 
Jungo, Joseph, notaire, à Fribourg. 
Tribunaux d'arrondissements. 
I. Tribunal de Parrondissenient judiciaire de la Sarine. 
MM. Bise, Emile, à Fribourg, président. 
Week, Eobert, à Fribourg, vice-président. 
Gottrau, Charles, à Granges. 
Grolimont, Joseph, à Fribourg. 
Bérard. Célestin, à Givisiez. 
Wuilleret, Alexandre, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. BioUey, Maxime, à ïreyvaux. 
Dafflon, Nicolas, à Neyruz. 
Deschenaux, Eugène, à Fribourg. 
Buman, Charles, à Belfaux 
II. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Singine. 
MM. Week, Louis, président. 
Wseber, Joseph, à Tavel, vice-président. 
Jungo, Pierre-Aloys, à Galmis. 
Bseriswyl, Jean, député, à Alterswyl. 
Schmutz, Joseph, à Hochstettelen. 
Fasel, Louis, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Zurkinden, Jean, à Guin. 
Jï)bischer, Pierre, à Heitenried. 
Fasel, Joseph, à Zumholz. 
Lauper, Christophe, à Plasselb. 
III. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Clruyére. 
MM. Morard, Louis, président. 
Peyraud, Léopold, à Bulle, vice-président. 
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MM. Eime, Tobie, à Gruyères. 
Bapst, Xavier, à F ont-la-Yille. 
Pasquier, Joseph, à Bulle. 
Philipona, François, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Pasquier, Jean, à Sales. 
Burtscher, Louis, à Charmey. 
Barras, Emile, à Bulle. 
Théraulaz-Allaman, Jean-Joseph, à La-Koche. 
lY. Tribunal de l'arrondissement judiciaire du Lac. 
MM. Tschachtli, Alfred, président. 
Benninger, Jean, à Salvagny, vice-président. 
Folly, Adrien, à Villarepos. 
Hayoz, Alphonse, à Liebistorf. 
Guillod, Louis, à Praz. 
Vacheron, Max, à Morat, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Progin, Edouard, à Gourtion. 
Gutknecht, Samuel, à Ried. 
Derron, Henri, à Morat. 
Helfer, Edouard, à Morat. 
Y. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Olàne. 
MM. Grand, Louis, à Romont, président. 
Eaboud, Alexandre, à Eomont, vice-président. 
Menoud, Jacques, à La-Magne. 
Ayer, Joseph, à Romont. 
Simon, Isidore, à Siviriez. 
Chatton, Isidore, greffier. 
SUPPLÉANTS. 
MM. Donzallaz, Auguste, à Romont. 
Gobet, Alphonse, à Massonnens. 
Page, Théophile, à Orsonnens. 
Bosson, Antoine, à Ursy. 
YI. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Broyé. 
MM. Torche, Fernand. à Estavayer, président. 
Bullet, Léon, à Estavayer, vice-président. 
Uubey, Félix, à Rueyres-les-Prés. 
Cattilaz, Louis, à Cugy. 
Moret, Eloi, à Ménières. 
Bondallaz, Fridolin, greffier. 
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SUPPLÉANTS. 
MM. Brasey, Edmond, à Estavayer. 
Progin, Eugène, à Léchelles. 
Corminbœuf, Cyprien, à Domclidier. 
Collaud, Albin, à St-Aubin. 
VII. Tribunal de Farroodissement judiciaire de la Vereyse. 
MM. Philipona, Joseph, à Châtel, président. 
Genoud, Célestin, à Châtel, vice-président. 
Savoy, Célestin, à Attalens. 
Sachet, Jean, à Semsales. 
Suard, Joseph, à Progens. 
Mossier, Jules, greflSer. 
SUPPLEANTS. 
MM. Pilloud, Casimir, du Caro, à Châtel. 
Genoud, Léon, à Châtel. 
Esseiva, Louis, aux Fiaugères. 
















MM. Grand, Louis, à Eomont. 
Morard, Louis, à Bulle. 
2"° ressort. 
MM. Bise, Emile, à Fribourg. 
Torche, Fernand, à Estavayer. 
3°" ressort, 
MM. Tschachtli, Alfred, à Morat. 
Week, Louis. 
Justice de Paix. 
Arrondissement de la Sarine. 
' cercle. Chef-lieu: Fanagny. 
MM. Villet, L., à Vuisternens-en-Ogoz. 
Eeynaud, Balthasar, à Farvagny. 
Chavaillaz, Joseph, à Ecuvillens. 
Pittet, Aur,, à Estavayer-le-Gibloux. 
Rolle, Ulrich, à Farvagny. 
Marchon, Jos., à Vuistemens-en-Ogoz. 
Mssille, P., à Vuisternens-en-Ogoz. 
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Juge de paix. 
i" assesseur. 
J°° cercle. Chef-lieu: Prez. 
MM. Kothey, François, à Prez. 
Margneron, Maurice, à Cottens. 
Chatagny, Louis, à Corserey. 
Dafflon, Félix, à Neiruz. 
Buchs, Wendelin, à Nierlet. 
Chappuis, Alphonse, à Lentigny. 
Guisolan, Eugène, à Noréaz. 
3° cercle. Chef-lieu: Belfaux. 
MM. Ksecli, Franç.-Joseph, à Lossy. 
Bochud, Pierre-Jos., à Corminbœuf. 
Mauron, Joseph, à Villars-sur-Glâne, 
Dumont, Vincent, à Grolley. 
Lottas, Edouard, à Belfaux. 
Audergon, Joseph, à Chésopelloz, prov. 
Jaquet, Eodolphe, à Grolley. 
i" cercle. Chef-lieu : Fribourg. 
MM. Week, Kaymond, à Fribourg. 
Cardinaux, Jean, » 
Bourqui, Alexis » 
Gottrau, Tobie, » 
Grangier, Alexandre » 
Michaud, Pierre, notaire, » 
Fasel, Louis, » 
Piller, Pierre, » 
Savoy, Jean, » 
5" cercle. Chef-lieu: Le Mouret. 
MM. Roulin, Paul, à Treyvaux. 
Horner, Jean, au Mouret. 
Perler, Dominique, à Senèdes. 
Meyer, Christophe, à Marly. 
Dousse, Célestin, à Arconciel. 
Dousse, J.-Bapt, à Montécu. 
Bielmann, Nicolas, à Bonnefontaine, 
.Irrondissement de la Singine. 
i" cercle. Chef-lieu: Dirlarel. 
MM. Brugger, Joseph, à Planfayon. 
Kolly, Jean à St-Sylvestre. 
Lauper, Jean-Jacques, à Plasselb. 
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Suppléants. MM. Tingaely, Jules, à Dirlaret. 
Schwartz, Jean, à Chevrilles. 
Greffier. Jungo, Joseph, à Fribourg. 
Huissier. Vaucher, Joseph, à Ziegelhaus, prov. 
T cercle. Chef-lieu : Tavel. 
Juge de paix. MM. Blanchard, Nicolas, à Tavel. 
i " assesseur. Fasel, Jean, à Tavel. 
T » Aebischer, Joseph, à Heitenried. 
Suppléants. Philipona, Guillaume, à Heimherg. 
Stritt, Pierre, à St-Ours. 
Greffier. Wseber, Joseph, à Galtern. 
Huissiers. Vaucher, Joseph, à Ziegelhaus. 
Bumann, Jean-Pierre, à Tavel. 
3'^ cercle. Chef-lieu : Schmitten. 
Juge de paix. MM Boschung, Ulrich, à Ueberstorf. 
i" assesseur. Wœber, Ulrich, à Schmitten. 
2° » Jungo, Joseph, à Galmis. 
Suppléants. Nussbaumer, Pierre, à Wunnewyl. 
Kappo, Jean, à Bœsingen. 
Greffier. Schaller, Pierre, à Bœsingen, prévis. 
Huissier. Jungo, Pierre, à Schmitten. 
Arrondissement de la Gruyère. 
r' cercle. Chef-lieu: Gruyère. 
Juge de paix, MM. Jaquet, Léon, à Estavannens. 
i" assesseur. Yallélian, Silvère, au Pâquier. 
S" » Dematraz, Gratien, à Broc. 
Suppléants. K r^çf^ ger, Philippe, à Enney. 
Muriïh, Alfred, à Gruyères. 
Greffier. Mbssu, Louis, à Broc, provisoire. 
Huissier. Bussard, Jules, à Gruyères. 
S^ cercle. Chef-lieu : Charmey. 
Juge de paix. MM. Niquille, Frailçois, à Charmey. 
é" assesseur Meyer, Cyprien, à Gerniat. 
T » Kepond, Jules, à Charmey. 
Suppléants. Tornare, Jean-Jacques, à Charmey. 
Cottier, Joseph, à Charmey. 
Greffier. Euffieux, Alphonse, à Crésuz. 
Huissier. Tornare, Félicien, à Charmey. 
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Juge de paix. 











3" cercle. Chef-lieu: Bulle. 
MM. Reichlen, Alfred, à Bulle. 
Corboz, Louis, à La-Tonr. 
Duding, Auguste, à Riaz. 
Jenny, Anselme, à Morlon. 
Blanc, Charles, à Bulle. 
Menoud, Louis, à Bulle. 
Corboud, Joseph, à La-Tour. 
Remy, Placide, à Bulle. 
Gauderon, Alphonse, à Bulle. 
4' cercle. Chef-lieu: Vuippens. 
MM. PMlipona, Hubert, à Vuippens. 
Gremaud, Casimir, à Echarlens. 
Bertschy, Léon, à Villars-d'Avry. 
Morard, Pierre, à Gnmefens. 
Romanehs, Michel, à Sorens. 
Tinguely, Olivier, à Marsens, provis. 
Sottas, François, à Avry-devant-Poirf;. 
5° cercle. Chef-lieu : La-Roche. 
MM. Delatenaz, Elie, à Botterens. 
Schpuwey, Gratien, à Hauteville. 
Rigolet, Alphonse, à Pont-la-Ville. 
Blanc, Victor, à Gorbières. 
Brodard, Joseph, à La-Roche. 
Bongard, Félix, à La-Roche. 
Brodard, Franc., » 
6' cercle. Chef-lieu: Vaulruz. 
MM. Moret, Louis, à Vuadens. 
Chollet, Casimir, à Vaulruz. 
Gobet, Honoré, à Sales. 
Bôrcard, Maurice, à Vaulruz. 
Frossard, Louis, à Romanens. 
Vionnet, Célestin, à Vaulruz. 
Ody, Alphonse, à Vaulruz. 
7' cercle. Chef-heu: Albeuve. 
MM. Currat, Henri, à Grandvillard. 
Grangier, Placide, à Montbovon. 
Beaud, Isidore, à Albeuve. 
Mourra, Henri, à Grandvillard. 
Musy, Jules, à Albeuve. 
Ecoffey, Emile, à Villars-sous-Mont. 
Pythoud, Paul, à Albeuve. 
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Arrondissement du Lac. 
i" cercle. Chef-lieu : Cournillens. 
]vge de paix. MM. Meuwly, Jean-Siméon, à Courtepin. 
i" assesseur. Progin, Edouard, à Courtion. 
2" » Kolly, Denis, à Misery. 
Suppléants. Genilloud, Pierre, à Chandossel. 
Bise, Adolphe, à Cressier. 
Greffier. Folly, Adrien, à Villarepos. 
Huissier. Minguely, Jules, à Cournillens. 
5" cercle. Chef-lieu : Morat. 
Juge de paix. MM. Schwab, Fritz, à Galmitz. 
1" assesseur. Roggen, Alfred, à Morat. 
2° » Leicht, Fritz, à Salvagny. 
Suppléants. Mœder, Jacoh, à Lourtens. 
Brun, Auguste, à Morat. 
Greffer. Hug, Gustave-Théodore, à Morat. 
Huissiers. Fasnacht, Gustave, à Morat. 
Reinhart, Jacob-Gottlieb, à Morat. 
Gloor, Jean, à Morat. 
3' cercle. Chef-lieu: Chiètres 
juge de paix. MM. Johner, Jean, à Chiètres. 
i" assesseur. Pfister, Jean, à Chiètres. 
^ » Mœder, Joh., à Agrimoine. 
Suppléants. Ryser, Jacob, à Ormey. 
Kramer, Gottlieb, à Freschels. 
Greffier. Gutknecht, Frédéric, à Ried. 
Huissier. ' Schwab, Frédéric, à Chiètres. 
4° cercle. Chef-lieu : Praz. 
Juge de paix. MM. Gaillet, Charles, à Môtier. 
^" assesseur. Noyer, Louis, à Nant. 
T » Guillod, Henri, à Sugiez. 
Suppléants. Cressier, Jean, à Môtier. 
Javet, Jules, » 
Greffier, Gassner, Jules, » 
Huissier. Guillod, Jules, à Sugiez. 
5' cercle. Chef-lieu: Cormondes. 
Juge de paix. MM. Egger, Jean-Antoine, à Guschelmuth 
i" assesseur. Kilchôr, Benoît, à Liebistorf. 





MM. Chatton, Jean, à Barberêche. 
Burgy, Joseph, à Gruschelmuth. 
Schorro, Rodolphe, à Liebistorf. 
Arrondissement de la Broyé. 
P'cercle. Chef-lieu: Dompierre. 
Juge de paix. MM. Ducry, Julien, à Dompierre. 
4" assesseur. Bsechler, Louis, à Vallon. 
2° » Dubey, Louis, à Gletterens. 
Suppléants. Chardonnens, André, à Domdidier. 
Joye, Basile, à Grandsivaz. 
Greffier. Francey, Alexandre, à Gousset. 
Huissiers. Pochon, Louis, à Dompierre. 
Curty, Louis, à Gousset. 










Juge de paix. 
4" assesseur. 
2°" » 
" cercle. Chef-lieu : Estavayer. 
MM. Butty, Louis, à Estavayer. 
Liardet, Auguste, à Font. 
Bovet, Baptiste, à Estavayer. 
Ghassot, Louis, à Bussy. 
Holz, Georges, à Estavayer. 
Oulevey, Laurent, » 
Balaman, Joseph, » 
3°" cercle. Chef-lieu : Cugy. 
MM. Gorminbœuf, Xavier, à Cugy. 
Rey, Jean, à Montet. 
Bersier, Amédée, à Cugy. 
Broyé, Donat, à Nuvilly. 
Volery, Amédée, à Aumont. 
Berchier, Louis, à Aumont. 
Borgognon, Aug., à Vesin, 
Berchier, Joseph, à Cugy. 
"° cercle. Chef-lieu : Surpierre. 
MM. Torche, Olivier, à Cheiry. 
Fasel, Alphonse, à Vuissens. 





Andrey, Cyprien, à Coumin. 
Torche, Amédée, à Cheiry. 
Banderet, Jean-Louis, à Vuissens. 
Jauquier, Fr., à Chapelle. 
Arrondissement de la Glane. 
i" cercle. Chef-lieu: Villaz-St-Pierre. 


















Juge de paix. 
i" assesseur. 
T » 
MM. Brayoud, Maurice, à Massonnens. 
Sallin, André, à Villaz-St-Pierre. 
Berset, Ant., à Villarsiviriaux. 
Joye, Léandre, à Torny-le-Grand. 
Jordan, Victor, à Lussy. 
Nicolet, Jacques, à Villarimboud. 
Humbert, Isidore, à Ghâtonnaye. 
S°" cercle. Chef-lieu : Romont. 
MM. Richoz, J.-Bapt., à Siviriez. 
Stajessi, Ernest, à Romont. 
Deschenaux, Emile, à Romont. 
Menoud, Félicien, à La-Joux. 
Demière, François, à Billens. 
Bosson, Charles, notaire, à Rue. 
Rouiller, François, à Romont. 
Sugnaux, François, à Romont. 
3"° cercle. Chef-lieu : Rue. 
MM. Perriard, Joseph, à Blessons. 
Ducrest, Romain, à Promasens. 
Richoz, Louis, à Vauderens. 
Rouvenaz, Henri, à Rue. 
Dutoit, Joseph, à Prez-vers-Siviriez, 
Conus, François, à Rue. 
Dougoud, Jacques, à Rue. 
Arrondissement de la Yereyse. 
/"' cercle. Chef-lieu : Semsales. 
MM, Suchet, François, à Semsales. 
Grand, Jean, à Semsales. 
Maillard, Alph., à BesenCgUS. 
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Suppléants. MM. MoUeyre, Joseph, à St-Martin. 
Currat, Alexandre, au Crêt. 
Greffier. Gaudard, Alphonse, à Semsales. 
Huissier. Bard, Léon, à Semsales. 
5' cercle. Chef-lieu : Châtel-St-Denis. 
Juge de paix. MM. Savoy, Amédée, à Châtel. 
d" assesseur. Monnard, Pierre, à Attalens. 
2° » Pilloud, Simon, à Châtel. 
Suppléants. Chevalley, Georges, à Attalens. 
Villard. Célestin, à Châtel. 
Greffier. Monnard, Alfred, à Châtel. 
Huissiers. Colliard, Jean-Eugène, à ChâteL 
Pesse, Léon, » 
ÉTABLISSEMENTS DE CRÉDIT PUBLIC 
BANQUE CANTONALE 
Conseil de surTeillance. 
MM. Landerset, Louis, fabricant, à Marly, président 
Wuilleret, Charles, préfet. 
Daler, Léon, banquier. 
Weissenbach-Bise, Antonin, négociant. 
Théraulaz, Alphonse, directeur des iinances. 
Landerset, Alphonse, à Villars. 
Pernet, Nicolas, à Romont. 
Conseil d'administration 
MM. Glasson, Léon, directeur, président. 
Schorderet, Xavier, notaire. 
Gendre, Cyprien. 
Kolly, Pierre, caissier (avec voix consultât.). 
Censeurs. 
MM. Chardonnens, Charles, négociant. 
Kenevey, J.-P., avocat. 
.igences dans le canton. 
MM. Bnrgisser, Gabriel, à Bulle. 
Marmier, Jules, à Estavayer. 
Herren, Hans, à Morat. 
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CAISSE H Y P O T H É C A I R E 
Conseil de sniTeillance. 
MM. Vicarino, Frédéric, rentier, président. 
Week, Romain, rentier, vice-président, 
le Directeur des Finances. 
Bergner, Fidèle, ancien banquier. 
Vogel, Fritz, banquier. 
Diesbach, Max, rentier. 
Glasson, Aloys, banquier. 
Weissenbach, Max, négociant. 
Egger, Sigismond, négociant. 
Kaeser, Jean, négociant. 
Cuony, Hippolyte, pharmacien. 
iMonney, Charles, receveur. -
Cardinaux, Louis, conseiller d'Etat. 
Reyff, Hippolyte, à Belfaux. 
Biadi, Joseph, banquier. 
Direction. 
MM. Muller, Léon, Directeur. 
Crausaz, Simon, ingénieur, administrateur. 
Chollet, Louis, administrateur 
Gottrau, Philippe, » suppléant. 
Daler, Léon, banquier, » » 
Gougain, Pierre, caissier. 
Kern, Auguste, 1" teneur de livres. 
Desbiolles, Aloys, 2" » 
Reyff, Alexandre, expéditionnaire. 
CAISSE D'ÉPARGNE DE LA VILLE DE FRIBOURG 
Commission administrative, 
MM. Chassot, Alfred, président. 
Vicarino, Frédéric, vice-président. 
Week, Hippolyte. 





Bise, Modeste, cotnmissaire général. 
Rsemy, Jules, caissier directeur. 
Kseeh, François, secrétaire. 
LXXVI 
BANQUE DE L'ÉTAT DE FRIBOURG 
Direction. 




MM. Menoud, Grivel, Sallin, Renevey, avocat, Monney. 
receveur. Cardinaux, président. 
Conseil d'administration. 
MM. Théraulaz, A., conseiller d'Etat, président. 
Renevey, avocat, à Fribourg. 
Kseser, négociant, à Fribourg. 
Dinichert, directeur, à Montilier. 
Genoud, Louis, député, à La-Tour. 
Bullet, directeur, à Estavaj^er. 
Cardinaux, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Gremaud, Ignace, receveur, à Bulle. 
Chatton, Isidore, notaire, à Romont. 
Censeurs. 
MM. Morard, président, à Bulle. 
Vicarino, Gustave, à Fribourg. 
Bnclin, Léon, greiBer, à Fribourg. 
Agences. 
MM. A. Reichlen, à Bulle. 
A. Donzallaz, à Romont. 
H. Derron, à Morat. 
J. Philipona, à Châtel. 
A. Francey, à Cousset. 
C A I S S E D E S S G H O L A R Q U E S 
Commission administrative. 
MM. Bielmann, Edouard, conseiller communal, président. 
Hartmann, Aloyse, secrétaire caissier. 
Schneuwly, Joseph, archiviste. 
Perriard, H* curé de ville. 
Esseiva, Léon, R" chanoine. 
Fragnière, Directeur du Séminaire. 
Bourgknecht, Louis, avocat. 
Gottrau, Ernest, notaire. 
ADMINISTRATION DES FONDATIO NS DE L'ÉVÊCHÉ 
ET C.4ISSB DES SCHOLARQUES 
M. Aloyse Hartmann, receveur, rue du Collège, N" 149, à 
Fribourg. 
* - • - • 
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OFFICIERS D'ÉTAT CIVIL 
SARINE. Bourqiii, Alexis, h Fribourg. — Grandjean, Philibert, à Villars-
sur-GIàne. — Leimbacher, Henri, à Matran. — Gendre, Pierre, à Neyriiz. — 
Page, Jean, à Ecuvillens. — JMauroux, Joseph, à Autigny. — Ghappuis, 
Alphonse, à Lentigny. — Berger, Joseph, à Onnens. — Rothey, Amédée, à 
Prez. — Schrœtter, Albert, à GroUey. — Perriard, Armand, à Beltaux. — 
Bérard, Jules, à Givisiez. — Corminhœuf, Ant., à Marly. — Kolly, Alphonse^ 
à Praroman. — Mauron, Joseph, à Ependes. — Python, Jules, à Arconciel. 
— BioUey , Max , à Treyvaux. — Descloux, Lucien, à Ressens. — Jolion, 
Auguste, à Farvagny-le-Grand. — Clerc, Jacques, à Estarayer-le-Gibloux. 
Marchon, Jacques, à Vuisternens-en-Ogoz, — Jaquat, Eugène, à Ponthaux. 
SINGINE. Wœber, Joseph, à Tavel. — Stucky, Jean, à Guin. — Schaller^ 
Pierre, à Bœsingen. — Trœler, Jacques, à Wunnewyl. — Sehmutz, J.-Jos., à 
Hochstettlen. — Zosso, François, à Heitenried. — Bosson, Christ., à Dirlaret. 
— Neuhaus, Joseph, à Chevrilles. — Buntschu, Pierre, à St-Sylvestre. — 
RufTieux, J.-J., à Plasselb. — Brugger, Isidore, à Planfayon. 
GRUYÈRE. Jordan, André,à Bulle. — Duding, Auguste, à Riaz. — Gremaud, 
Pierre, à Echarlens. — Pliilipona, Hubert, à Vuippens. — Romanens, 
Luc, à Sorens. — Sottas, François, à Avry - devant - Pont. — Rigolet, 
Alph., à Pont-la-Ville. — Bongard. Félix, à La-Roche. — Passaplan, Grégoire, 
à Hauteville. — Blanc, François, à Corbières. — Repond, Jacques, à 
Villardvollard. — Delatenaz, Elle, à Botterens. — Ruflieux, Alphonse, à Crésuz, 
— Meyer, Maxime, à Cerniat. — Niqudle, François, à Charmey. — Mooser, 
Frantz, à Bellegarde. — Dématraz, Gratien, à Broc. — Rime, Tobie, à Gruyères, 
— Jaquet, Léon, à Estavannens. — Curât, Henri, à GrandviUard. — Ecoffey, 
Emile, à Villars-sons-Mont. — Castella, Dominique, à Neirivue. — Beaud 
Isidore, à Albeuve. — Fracheboud, Albert, à Lessoc. — Combaz, Théodore, 
à MontboYon. — Gremaud, Calixte, à Morlon. — Corboz, Louis, à La— 
Tour-de-Trême. — Despond, Pierre, à Vuadens. — Borcard, Philippe, à 
Vaulruz. — Pasquier, Placide, à Sales. 
LAC. Brun, Auguste, à Morat. — L'Eplattenier, Philippe, à Meyriez. — 
Gassner, Jules, à Motier. — Etter, Jacob, à Chiètres. — KUng, Jean, à 
Buchillon. — Folly, Adrien, à Villarepos. — Humbert, Félix, à Courtion. 
— Folly, Charles, à Barberêche. — Rœmy Joseph, à Liebistorf. — Bise, 
Adolphe, à Cressier. 
BROYE. Holz, Georges, à Estavayer. — Plancherel, Béat, à Montbrelloz. — 
Ducotterd, Joseph, à Rueyres-les-Prés. — Chassot, Jules à Bussy. — 
Grandgirard. A., à Cugy. — Rey, Jean, à Montet. — Fontaine, Tertulien, à Fé-
tigny. — Moret, Eloi, à Ménières. — Monnerat, Louis, à Nuvilly. — Bur-
gisser, Célien, à Murist. - Rapo, Lucien, à Cheyres. — Liardet, Aug. à 
Font. — Carrard, Isidore, à Châtillon. — Thierrin, Ph., à Praratoud. — Fasel, 
Auguste, à Vuissens. — Joye, Louis, à Mannens. — Francey, Pierre, à 
Montagny. — Michel, Théodore, à Léchelles. — Musy, Isidore, à Dompierre. 
— Corminbœuf, Cyprien, à Domdidier. — Dessibourg, Honoré, à St-Aubin. — 
Cantin, Louis, à Carignan. — Dubey, Louis, à Gletterens. — Delley, Jeaft 
à Delley. — Vollery, Honoré, à Aumont. 
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GLANE. Clément, Denis, à Romont. — Page, André, à Middes. — Dou-
goud, Jean, à Torny-le-Grand. — Page, Théodore, à Chàtonnare. — Nicolet, 
Jacques, à Villarimboud. — Rhème, Isidore à ViUaz-Saint-Pierre. ~ 
Page, Théophile, à Orsonnens. — Berset, Julien, à Villarsiviriaux. — 
Brayoud, Maurice, à Massonnens. — Perroud, Alphonse ,à Berlens. — Roch, 
Bernard, au Châtelard. — Pittet, Léon, à Grangettes. — Roubaty, Pierre, 
à Vuisternens-d.-Romont. — Pasquier, Pierre, à Villaraboud. — Déner-
vaud, Ernest, à Mézières. — Sugnaux, M., à Billens. — Richoz, Jean-Bapt. 
à Siviriez. — Bosson, Ant., à Ursy. — Dupraz, Alexandre, à Rue. — 
Pache, Pierre, à Promasens. — Menoud, Félicien, à La-Joux. 
VEVEYSE. Genoud, Léon, député, à Châtel-St-Denis. — Savoy, Denis, à 
Attalens. — Tache, Maurice, à Remaufens. — Gaudard, Alphonse, à Semsales. — 
Sauteur, Jean-Félicien, à St-Martin. - Dévaud, Nicolas, à Porsel. — 
Beaud, Placide, au Crêt. — Bochud, Alfred, à Progens. 
T A X E S P O S T A L E S 
S U I S S E 
liettres. 
aj Lettres, paquets de papiers, papiers d'affaires, petits paquets fermés 
ou non fermés et sans valeurs déclarées jusqu'à 250 grammes : 
Rayon local (10 kilm.) affranchies 05 cent, non affranchies 10 cent. 
Hors du rayo n » 10 » » 20 >^ 
bj Cartes postales simples 05 cent. 
Cartes postales doubles 10 » 
cj Imprimés, jusqu'à 50 grammes . . . 
de 50 à 250 grammes 






dj Echantillons de marchandises, jusqu'à 250 gr. 05 
de 250 à 500 grammes 10 
Tous les envois de la poste aux lettres (sauf les remboursements) 
peuvent être recommandés moyennant une taxe fixe d'inscription de 10 cent. 
Mandat». 
Les mandats sont admis jusqu'à un montant de fr. 1,000. Ils sont soumis 
aux taxes suivantes : 
Jusqu'à fr. 20 . . . fr. —»15 
de fr. 20 à 100 . . . » —»20 
» 100 à 200 . . . » —»30 
» 200 à .300 . . . » —»40 
» 300 à 400 . . . » —J>50 
» 400 à 500 . . . » —2.60 
de fr. 500 à 600 
» 600 à 700 
» 700 à 800 
» 800 à 900 
» 900 à iOOO 
. . fr. —»70 
. . » —5.80 
. . . » —3.90 
. . . » 1»90 
. . . » 1»10 
Les mandats télégraphiques sont admis jusqu'à un montant de fr. 500. 
Les mandats d'encaissement sont admis jusqu'à un montant de fr. 1,000. 
Droit ; Jusqu'à fr. 20, 15 cent. 
Au-delà de fr. 20, 30 cent. 
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Messagerie ponr tonte la Suisse. 
Jusqu'à 500 grammes, affranchis fr. —»15 non affranchis fr. —»30 
de 500 à 2500 » » » —»25 » » —»40 de 2500 à 5 kilogr. » » —»40 » » —»60 de 5 à 10 » » » —»70 » » 1»— de 10 à 15 » » » 1»— » » 15.50 de 15 à 20 » » » 1»50 » » 2»— 
La taxe pour les articles excédant 20 kilogrammes est calculée d'après 
la distance et le poids, avec une surtaxe de 50 cent, pour tout envoi non 
affranchi. 
Pour les colis avec valeur déclarée, il est ajouté la surtaxe de 03 cent. 
par 100 francs jusqu'à fr. 1,000. 
Toutefois la taxe sera toujours arrondie à 05 cent. 
Les remboursements payent, outre la taxe ordinaire, une provision de 
10 cent, par fr. 10 ou fraction. 
Les remboursements en lettres sont admis jusqu'à un maximum de 
fr. 50 et ceux de la messagerie jusqu'à fr. 300. 
Il est perçu un droit de 06 cent, pour les récépissés, qui sur demande 
sont délivrés aux expéditeurs. 
E T R A N G E R 
Envois à l'étranger : Une lettre AFFRANCHIE coûte 25 cent, par 15 grammes 
pour tous les pays compris dans l'Union postale, et une lettre NON-APERANCHIE 
ie double. Pour les lettres RKCOMMAKDÉBS, 25 cent, en sus du port ordinaire. 
CARTK-CORRESPOMDAKCE srMPLE pour ces mêmes pays, 10 cent. Double, 20 cent. 
iMPRiMiïs, LivRKs, JOURNAUX, e t c , 5 Cent, par 50 grammes. Poids maximum 
1000 grammes. 
ECHANTILLONS, poids, 250 grammes; 5 cent, par 50 grammes, mais 10 cent, 
aU minimum. — Dimension 20 centimètres de longueur, 10 de largeur et 5 
d épaisseur. 










Pays-Bas et colonies 
Danemark, Suède 
et Norwège : 
Portugal ; 
Grande Bretagne, 
Irlande et colonies 



















25 cent, par 25 fr. 
Mandat télégraphique admis pour : 
Allemagne, Autriche-Hongrie, Belgique, Danemark, Egypte, France, ItaUe, 
Japon,Luxembourg, Norwège, Pays-Bas, Portugal, Salvador, Tunisie,Roumanie, 
Suède. 
Ouvertnre des bnreanx. 
Les bureaux de la Poste sont ouverts, pendant la semaine, 
en été, de 7 heures du matin à 8 heures du soir ; et, en hiver. 
de 8 heures du matin à 8 heures du soir. 
Le dimanche, le bureau principal : 
De 10 à 12 heures. 
3 à 5 » 
Le dimanche, la succursale : 
De 8 à 10 heures. 
1 à 3 » 
Le bureau principal du Télégraphe est ouvert, pendant 
la semaine, en été dès 7 heures et en hiver dès 8 heures du 
matin à 9 heures du soir; et la succursale, en été, dès 7heu-
res et en hiver dès 8 heures du matin à 8 heures du soir. 
Le bureau principal est ouvert le dimanche comme les au-
tres jours ; la succursale, de 8 heures à midi et de 3 à 5 heures. 
ERRATA 
Des modifications dans le personnel universitaire et du 
Collège étant intervenues immédiatement après l'impression 
de l'Annuaire des Etrennes, nous les mentionnons oi-après. 
Dans les pages XXXV, XXXVI et XXXVII il y a lieu de 
faire les corretions suivantes : 
Université de Fribourg. 
Doyen de la Faculté des Lettres : M. Reinhardt, Henri. 
» » de Droit ; M. lé D' Oser, Hugo. 
» )) de Théologie: R. P. Zapletal, Vincent. 
» » des 5cteftC(!,s; M. le D. Arthus, Maurice. 
Faculté des Lettres. 
MM. D' Marchot (Langues et littératures romanes). 
D' Holder (Introduction à l'étude de l'histoire. Histoire 
ancienne, Histoire fribourgeoise). 
D' Juthner (Philologie et archéologie classiques). 
D' Detter (Langues et littératures allemandes). 
Faculté do Droit. 
MM. D' Oser, Hugo (Droit fédéral et cantonal privé). 
D'' Zj'cha (Droit allemand). 
D' Lenz (Droit pénal, procédure civile et pénale). 
D' Laoïpert (Droit ecclésiastique et droit public). 
D' Ruhland (Economie politique. Science des finances). 
Collège cantonal St-Michel. 
Section littéraire allemande. 
1" classse. MM. le R. P. Kuhn, Cyrille. 
2°'° )) le R. P. Knipp, Anselme. 
Section, industrielle. 
Instruction religieuse. M. Gobet, Aloyse. 

LES ARMES DE FRIBOURG 
a ville souveraine de Fribourg possédait 
autrefois deux armoiries ; l'une coupé 
sable et argent, l'autre d'azur à la tour 
carrée et crénelée, senestrée d'un mur 
crénelé s'abaissant par deux degrés, un 
anneau de même mouvant du mur vers 
la pointe, le tout d'argent. Avec le temps 
cette dernière composition a pris la forme 
suivante : d'azur aux trois tours d'argent 
crénelées, maçonnées de sable, celle de 
dextre plus élevée, les autres allant en 
décroissant vers le côté senestre, un 
anneau de même mouvant de la tour du 
milieu vers la pointe. Cet anneau est, 
selon quelques historiens, une image de 
la Sarine enveloppant le pied de la JBurg 
qui s'élève par terrasses à côté du châ-
teau des Zœhringen, fondateurs de la cité *). 
Maintenant l'écu noir et blanc est celui du canton, 
les trois tours sont l'emblème de la ville; mais il n'en 
était pas de même avant 1798, lorsque la ville et le 
pays n'étaient pas encore séparés et formaient une 
unité au point de vue politique. Dès un temps reculé, 
les armes fribourgeoises ont été le noir et le blanc; les 
tours gravées, à partir de 1225, sur les sceaux et frap-
pées, plus tard, sur la monnaie, ne sont qu'un symbole, 
un emblème (Siegelbild) et non une armoirie. Des 
exemples de ce genre sont assez fréquents ; on trouve 
') Voir au sujet des armes de Fribourg l'excellente notice 
publiée par le D' Stantz ; a Wappen der schweiz. Eidgenos-
sensohaft und ihrer ^2 Kantone. » Archives de la société 
d'histoire du canton de Berne, t. VI. i 
sduvent dans les sceaux des villes des figures entière-
ment différentes de celles de leurs blasons. Il ne faut 
pas confondre le symbole avec les armes ; ces dernières 
comprennent un écu contenant les pièces ou les meu-
bles héraldiques; or, dans les exemples anciens, les 
tours de Fribourg ne sont pas renfermées dans un écu ; 
cela ne se rencontre qu'au XVII* siècle ^). 
Les villes ne possédaient pas encore d'armoiries au 
XII« siècle et au commencement du XIII", mais elles 
avaient déjà des sceaux et des bannières; nous avons 
vu comment Fribourg scellait ses actes; quant à la 
bannière, nous n'avons pas de document de cette époque 
qui nous en donne une description; on peut cependant 
admettre, avec beaucoup de probabilité, qu'elle a été 
noire et blanche dès le principe. 
La plus ancienne représentation datée de la bannière 
fribourgeoise est contenue dans un riche manuscrit 
orné de miniatures, appartenant à nos archives canto-
nales. Ce recueil écrit en 1410 renferme le Miroir de 
Souabe, ainsi qu'une traduction allemande de la Hand-
feste de Fribourg. Dans une vignette placée en tête de 
notre ancienne constitution, on voit le duc d'Autriche, 
reconnaissable à son écu de gueules à la fasce d'argent, 
et l'avoyer de Fribourg; ce magistrat est à genoux aux 
pieds de son souverain; il lève la main droite pour lui 
jurer hommage et fidélité, de la gauche il tient la ban-
nière carrée aux couleurs noire et blanche ^). 
Déjà six années auparavant, en 1404, on avait acheté 
une aune de toile noire et une aune de toile blanche et 
') M. le professeur Hauptmann a traité ce sujet dans une 
notice intitulée : « Das Wappen von Freiburg. Freib. Ge-
schichtsblâtter herausgegeben vom deutsohen Gesohichts-
forschenden Verein des Kantons Freiburg. IV. Jahrgang 
1897. » Son étude est basée sur une connaissance approfondie 
de la science héraldique. Si nous admettons ses conclusions 
principales, nous ne partageons pas sa manière de voir sur les 
points suivants : il existe des représentations datées de l'écu 
fribourgeois antérieures à l'année 1577 ; la composition de 
l'écu écartelé doit être attribuée à Martin Martini ; l'auteur 
ne parle pas des couleurs noire et bleue. 
)^ Voir « Fribourg artistique », 1891, pi. VI. 
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on avait chargé un brodeur de faire un étendard et une 
bannière. Nous trouvons encore les dépenses suivantes 
•dans les comptes des trésoriers : 
1411 à Johan Chanvbrei por faire le pegnon (pennon) 
de monseigneur lavoie, 11 sols. 
1418 por 2 pièces de cendaul (taffetas) doble blau et 
noir por les banderez, 9 livres, 18 sols. 
1419 por 5 aulnes de teyla blanchi et 5 aulnes de 
teyia nery et aux! por filz por faire les banderetes por 
mectre sur les chers de l'attilliement (artillerie) de la 
ville, 77 sols. 
1460 à Peter Mâler qui a pincte blanc et noir laste 
(la hampe) dou pennon et faire 13 grand escuz de Fri-
bourg sus le cher de la ville, 15 sols 10 deniers. 
1475 délivre par la main de Nicolas Helbling pour 
soye noir et blanche achetée a Genève pour en faire 
penons darmes et banderes de trompeté, a cause de 
«ez cors de guerres, 18 livres. 
A la suite des guerres de Bourgogne, Fribourg avait 
été délivrée, en 1477, de ses liens de vassalité envers 
la Savoie. Devenue, par le fait, ville libre, elle fit dis-
paraître les traces de son ancienne dépendance : Hensli 
Follare fut employé pendant « deux jornees por efïacier 
les croix blanches eis portes de la ville». Heureuse et 
iière de sa nouvelle position, elle y substitua ses pro-
pres armes surmontées de celles de l'empire *). Ces 
dernières figurèrent aussi sur les instruments des trom-
pettes et sur les boîtes des messagers de la cité. 
Non content d'étaler sur la pierre et le métal les 
marques de sa récente dignité, le conseil voulait encore 
les voir briller dans la salle de ses séances et dans les 
sanctuaires religieux, sous les tons chatoyants des vi-
traux. Il fit, au commencement de l'année 1478, la dé-
pense suivante : « A Durs Weder, verreir de Berne, 
pour 9 pièces quil a fet en leglise, en la justice, en la 
secreterie das wauppen (sic) de lérapëfëur, pour compte 
fet avec luy, présent mons. lavoyer et mens. Rod. de 
') Archives eant. Projektbuch, 54, H. f" 7 verso. 
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Wippens, chevalier, 25 florins = 50 livres. » Une de 
ces verrières a été conservée; retrouvée dans une 
armoire de la Chancellerie, elle orne maintenant le 
Musée cantonal. C'est un des plus beaux échantillons 
de la peinture sur verre de notre pays. Un arc formé 
de branchages encadre deux écus de Fribourg sur-
montés de celui de l'empire ; le fond est rouge damassé ; 
les écoinçons supérieurs sont décorés de fleurs et de 
feuillage ; sur la base de couleur bleue, on lit l'inscrip-
tion: « Durs Weder, Bernensis, 1478. » 
Une troisième représentation des armes de Fribourg 
remontant au XV* siècle figure sur la couverture du 
compte du trésorier Henri Strouwsack; c'est celui du 
premier semestre de l'année 1493 ; le chancelier Hum-
bert Gouffe y dessina plusieurs blasons, entre autres^ 
le sien et celui de la ville, avec la mention : « Statt Fri-
burg» et la date 1493; l'écu est noir et blanc. 
Lorsque Fribourg renouvela ses traités d'alliance 
avec les villes suisses, en 1477, nous trouvons dans les-
comptes la dépense suivante : « A Aly Golliarda por 
une ona et dimie de saye blanche et noire de la quelle 
elle fet des cordettes por les seals deis comborgeoisies 
de Zurich, Berne, Lutzern et Soleure, 30 sols. » 
Vers la même époque, en 1479, on acheta « cinq 
aulnes de saye noire et blanche reforna, por faire deis 
banderes et deis penons de la ville, compta laulne 33; 
gros, somma 14 livres, 3 sols, 4 deniers. » 
Pendant les guerres d'Italie, lorsque les Confédérés-
combattaient pour la cause du pape Jules II, les Fri-
bourgeois se rangèrent sous un pennon noir à la croix 
blanche ; cette croix devait prendre depuis la hampe 
jusqu'à la queue; elle avait donc la forme appelée 
pleine dans le langage héraldique '). 
La même ordonnance était encore en vigueur e» 
1522; le conseil décida que le pennon de la compagnie 
du capitaine Jacques Gruyère se rendant au service de 
') Und ist geordnet des wunnlis halb, ein wyss crûtz ia 
dem swartzen vâld zu furen, von der stangen bis am swantz. 
Séance du 12 août 1510. Manual n" 28 f 11 v. 
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France devait porter la croix d'argent sur champ de 
sable ^). 
Il existe au Musée cantonal deux pennons des arba-
létriers fribourgeois du XV° siècle (n°' 359 et 360): de 
«able et argent, une arbalète d'or posée en fasce bro-
chant sur le tout. 
Le blason de Fribourg ne subit aucune modification 
pendant le courant du XVP siècle, les nombreux vi-
traux de cette époque en font foi ; on y voit souvent 
•comme tenants, des bannerets ou hommes d'armes por-
tant la bannière donnée, en 1512, par le pape Jules II; 
elle est reconnaissable à son franc-quartier représentant 
le Christ portant sa croix ^). 
A cette époque, la livrée était noire et blanche. Le 
-chroniqueur Jean Gruyère note, dans ses registres, le 
départ de quatre cents Fribourgeois se rendant en 
Bresse, en 1443, pour combattre les écorcheurs; ils 
étaient bien armés et vêtus d'une livrée noire et blan-
che "). Il fut payé en 1477 cent seize sols à Wilhelm 
Tachs « por huit aulnes de fustene noir et quatre aulnes 
«t trois quart de fustene blanc qui fut donne es arba-
lestriers et canoniers. » La même année on paya 7 livres 
«t 10 sols « por deux aulnes de drap pers (bleu) et 
noirs et trois aulnes de drap blan lequel drap fut 
schengue (donné) à Horbstatt por faire une robe de la 
livrée de la ville. » Le drap bleu fut probablement em-
ployé pour la doublure. 
Le commencement du XVIP siècle nous apporte une 
innovation due à Martin Martini qui grava sur cuivre, 
en 1606, le plan de Fribourg et plaça dans un médail-
lon un écu où les anciennes armes de la ville sont écar-
telées avec les trois tours. Martini est le véritable 
auteuii^dê ce ï^ari, conxme.vl le dit d'ailleurs clairement 
•dans sa dédicace placée au bas du tableau; Etienne 
Philot n'en fut que l'éditeur. Le premier, dessinateur 
') Manual n° 39. Séance du 24 janvier 1523. 
') Voir mon article sar cette bannière dans le «Fribourg, 
artistique », 1897, pi. 16. 
') Registre Gruyère. Archives cantonales, n 'T l^f 135 verso. 
de grand mérite, excellent héraldiste, a donné des-
preuves de son savoir dans ses nombreux ex-libris, 
ses armoiries de villes ou de magistrats dont ses pro-
ductions sont ornées. Son plan de Lucerne, de 1597^ 
est remarquable dans ce genre ; il y plaça, dans un car-
Fig. 1. . 
touche, les armes de la ville sijrmontées de celles de-
l'etÀpire et entourées des blasoiiifcdes bailliages. Dans 
le plan deFribourg de l'année 160% il adopta une or-^  
donnance identique. Un cartouche contient un médail-
lon de forme ronde dans lequel sçnt représentées les^  
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armes de Fribourg, sable et argent, surmontées de 
celles de l'empire sommées de la couronne impériale; 
deux lions tiennent dans leurs griffes les attributs de la 
souveraineté: la bannière noire et blanche, le glaive et 
le globe (fig. 1). Les écussons de vingt-huit bailliages 
forment une bordure aussi riche que variée. Les émaux 
Fig. 2. 
ou couleurs sont indiqués par des lettres, le sable, par 
des traits verticaux très serrés. Pour faire pendant à ce 
motif, l'artiste imagina une composition fantaisiste très 
originale; il plaça dans un charmant cartouche, sup-
porté par des anges, un écu écartelé : au 1" et au 4° 
coupé de sable et d'argent, qui est Fribourg, au 2^  et 3* 
d'azur à trois tours d'argent surmontées d'une aigle 
éployée de sable qui est le sceau de la ville ; en abîme 
un écusson de gueules au lion d'or qui est Zœhringen, 
recteurs de Bourgogne'); timbré de trois heaumes ayant 
pour cimier: un bonnet sommé d'une boule qui est celui 
des FUrstenberg, successeurs des Zsehringen, l'aigle im-
périale, et enfin les trois tours. Ici les émaux ne sont 
indiqués ni par lettres, ni par d'autres signes (fig. 2). 
Cette gravure était destinée à rappeler le souvenir du 
fondateur de la ville ; son nom figure dans la légende du 
médaillon : Berchtoldus Illl Zeringice dux, necnon 
Burgundiw cisjuranœ (sic) rector; Frîburgi in Aven-
ticis conditor. Ànno domini nostri MCLXXIX. 
Malgré notre préférence pour les écus simples, nous 
devons reconnaître que la composition des armes de 
Fribourg est ingénieuse et vraiment artistique; elle est 
préférable à beaucoup d'éiucubrations de cette époque, 
et elle possède à son actif une signification historique 
qui manque souvent à des productions analogues. Les 
armoiries écartelées étant très à la mode alors, l'inven-
tion de Martini trouva une certaine faveur, sans détrô-
ner complètement l'écu sable et argent qui fut toujours 
en honneur. 
Avec le XVIP et le XVIIP siècle, nous entrons dans 
l'ère du noir et du bleu au sujet desquels les historiens 
ont émis des idées plus ou moins erronées, parce qu'ils 
ont confondu les couleurs avec l'écu. En effet, par une 
singulière anomalie, Fribourg a porté pendant long-
temps sur ses drapeaux, sur la cocarde de ses soldats, 
sur la livrée de ses huissiers les couleurs noire et bleue, 
tandis que l'écu restait sable et argent, souvent seul, 
parfois écartelé avec lés tours. La peinture, la gravure, 
la sculpture, les monnaies et les sceaux ont si souvent 
reproduit cet écusson, au XVIIP siècle, qu'il est su-
perflu d'en citer des exemples. Nous trouvons toutefois 
de très rares exceptions où le bleu vient remplacer le 
') Les véritables armes des Zaehringen sont l'aigle à la 
bordure nêbulée. 
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blanc dans l'armoirie; ainsi les almanachs de 1748 et 
1749, annuaires semi-officiels contenant la liste des 
fonctionnaires, portent au frontispice un écu silble et 
azur. 
Mais si l'écu resta, en général, noir et blanc, les cou-
leurs furent changées ; nous avons trouvé la première 
mention de cette transformation dans les protocoles de 
l'année 1607. Des troupes ayant été mises sur pied à 
l'occasion de troubles survenus dans les Grisons, il fut 
décidé de maintenir le noir et blanc pour le pennon, 
mais d'habiller les trabants et le fourrier de livrées 
aux couleurs noire et bleue ^). 
La république helvétique s'empressa d'abolir les 
armoiries et les couleurs cantonales et de leur substi-
tuer une cocarde verte, jaune et rouge ^j. Un ordre du 
ministre de la guerre fit réunir tous les drapeaux de 
l'ancien gouvernement au chef-lieu de la république, ovi 
ils furent probablement détruits ^). 
Lorsque l'ordre fut rétabli en Suisse, le landammann 
autorisa les cantons à reprendre, à partir du 10 mars 
1803, les couleurs qu'ils portaient autrefois et les nou-
veaux cantons à porter celles qu'ils jugeaient à propos 
•d'adopter. A la suite de cette permission, le comité 
4'organisation de Fribourg se hâta d'adopter les 
anciennes couleurs, et il fit connaître cette décision à 
la troupe et au peuple rassemblés devant l'hôtel de 
ville *). C'était donc l'écusson noir et blanc et la livrée 
noire et bleue. Nous en avons un exemple dans le por-
trait d'un huissier de cette époque qui porte un hoque-
ton, une cocarde et une pertuisane avec une houppe, 
le tout aux couleurs noire et bleue; par contre, il a sur 
la poitrine un écu sable et argent ^). Le landammann 
1) Manual n' 158. Séance du 20 août 1607. 
)^ Décret du 14 avril 1798; Bulletin des lois de la républi-
•qae helvétique, 1, 4. 
)^ Lettre du préfet national de Fribourg, 2 août 1799. Livres 
auxiliaires de l'administration, n° 96, p. 2Q3r. 
*) Protocole de la commission d'organisation, n° 114, f° 2. 
') Portrait de l'huissier Zosso, nommé en 1807, collection 
de M. Hubert Labastrou. 
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d'Affry portait à son chapeau, à défaut de la cocarde 
fédérale qui n'existait pas encore, celle de son canton 
aux couleurs noire et bleue ^). 
Le régime aristocratique de la Restauration laissa, 
les choses dans le même état 2); c'est au gouvernement 
populaire de 1830 que revient le mérite d'avoir rendu 
au canton de Fribourg ses couleurs héraldiques, con-
formes à celles de son blason. 
Le Conseil d'Etat, frappé de l'anomalie existante, fit 
faire des recherches à ce sujet; l'archiviste cantonal se-
donna fort peu de peine; il se borna à dire, dans un 
rapport très succinct, qu'il lui avait été impossible de 
trouver à quelle époque le gouvernement avait aban-
donné les couleurs noire et blanche pour adopter le noir 
et lé bleu; cependant le sable et l'argent paraissent, di-
sait-il, avoir toujours été l'armoirie du canton. En suite du 
préavis émis par l'avoyer Joseph de Diesbach, le conseil 
prit la décision suivante, dans saséancedu 29 août 1831 : 
« Le Conseil d'Etat, voulant rendre les couleurs canto-
nales conformes à l'écusson, décide que le noir et le 
blanc formeront désormais ces couleurs. En consé-
quence, il invite le conseil de guerre à faire confection-
ner les nouveaux drapeaux, ainsi que les cocardes, aux: 
couleurs prémentionnées. Les hommes de la livrée de-
vront aussi adopter ces couleurs, lorsqu'ils recevront 
les 50 francs qui leur sont alloués tous les deux ans 
pour cet objet *). » Le conseil donna connaissance de^  
cette transformation au Vorort fédéral, en lui annon-
çant l'abandon des cocardes et des drapeaux noirs et 
bleus *). La presse fribourgeoise publia dans ces termes 
la mesure adoptée ipar les .autorités : « Le gouvernement, 
a repris pour ses armoiries, les drapeaux, les cocarde» 
et sa livrée, les anciennes couleurs du canton, sable et 
*) Portrait peint par Landerset ; il est ma propriété. 
)^ Voir quelques drapeaux de cette époque au Musée can-
tonal, n" 371, 372, 392. 
') Protocole de 1831, f 492. 
*) Correspondance extérieure du Conseil d'Etat, 1831-32,. 
f 344. 
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argent, ou noir et blanc. Les monnaies et les sceaux 
qui avaient toujours été conservés sur ce pied contras-
taient avec les manteaux noirs et bleu foncé ') . » 
La question ainsi réglée devint définitive et, depuis 
lors, soit l'écu fribourgeois, soit les couleurs des man-
teaux des huissiers n'ont plus varié. Mais, déjà quel-
ques années auparavant, un autre problème héraldique 
avait été résolu tacitement dans un sens très équitable. 
La constitution de 1803, issue de l'acte de médiation, 
avait consacré la séparation administrative de la com-
mune de Fribourg d'avec le reste du canton; un par-
tage fut opéré à cette occasion; il eut pour objet, non-
seulement les propriétés, les forêts, les capitaux de 
l'ancienne république, mais il s'étendit encore à son 
blason; l'écu écartelé fut divisé: le canton conserva le 
sable et l'argent, et la nouvelle municipalité adopta les 
trois tours; c'est ainsi que fut dissoute la combinaison 
inventée par Martin Martini. MAX DE DIESBACH. 
Paysan au théâtre. 
Un brave paysan s'était rendu exprès à Zurich pour assister 
à une représentation de Guillaume Tell. Arrivé devant le gui-
chet, il demande un billet. Le contrôleur lui donne un ticket 
de strapontin, et notre homme tout heureux se met à la re-
cherche de sa place. A la fin des fins il la trouve, mais comme 
le strapontin était relevé, il reste debout, cachant ainsi la scène 
aux spectateurs qui se trouvaient derrière lui. On lui explique 
qu'il doit s'asseoir, on abaisse le strapontin, et le brave paysan 
s'installe solidement sur son siège. Arrive l'acte où Guillaume 
Tell abat la pomme ; l'homme des champs, enthousiasmé, se 
lève et crie à pleins poumons: bravo! bravol Pendant ce 
temps, le strapontin s'était relevé, et lorsque le paysan veut 
s'asseoir derechef, il s'étale les quatre fers en l'air sur le parquet. 
Croyant qu'on lui avait joué une mauvaise farce, le pauvre 
homme, la larme à l'œil, ramasse son chapeau, et s'en va, très 
digne, en disant : 
— C'est bon! c'est bon ! on s'en va. J'aurais pourtant bien 
voulu voir la fin de l'histoire ! Mais avec ces farceurs de la 
ville, y a pas moyen d'y tenir ! 
)^ Journal du canton de Fribourg, 31 janvier .1832, p. 33. 
UNE COURSE 
A L 'ABBAYE DE HAUTECOMBE 
Claude d'Estavayer. 
I jour, une fantaisie nous transforma en touriste 
(lparcourant la Savoie. , 
Cette bonne vieille terre savoisienne offre, 
comme la Suisse, des contrastes. Elle n'excite pas seu-
lement la curiosité par ses cimes les plus élevées de 
l'Europe, mais aussi par les merveilleuses surprises que 
la nature y prépare sans cesse. A côté du calme, l'orage; 
à côté de la neige, la verdure; ici le soleil, là l'éclair; 
ici la végétation, là, la stérilité comme dans la sombre 
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Maurienne. Tous les extrêmes s'y rencontrent: lacs 
bleus que recouvre un ciel napolitain, plaines cultivées 
avec soin, abritées de montagnes aux crêtes neigeuses, 
certaines côtes des lacs ornées de magnifiques vignobles 
qui font rêver du paradis. 
La conscience de touriste en repos, on peut encore 
parcourir les villes et les villages qui ne manquent pas 
de curiosités. Les mœurs et les croyances du moyen 
âge sont ici vigoureusement moulés ; l'on y trouve des 
détails que l'on chercherait vainement ailleurs. 
La Savoie, en un mot, est bien une terre où le régime 
féodal a profondément marqué sa trace; de nombreux 
vestiges de châteaux, la plupart en ruines, s'éparpillent 
sur son sol. Ses maîtres avaient élevé des forteresses 
un peu partout ; chaque vallée avait son seigneur, cha-
que ville était murée. Le plus souvent la force se posait 
là haut, les armes à la main, et le peuple gémissait à 
ses pieds. Mais à côté de la forteresse, il y avait le 
monastère, l'église qui tempéraient la rudesse de ces 
siècles, où les hommes vivaient en garde les uns contre 
les autres. 
Après une visite à Aix-les-Bains, belle station bal-
néaire s'il en est, toute bruissante du chassé-croisé des 
voitures, de la foule, des oisifs, des portiers affairés, et 
qui même héberge les modestes touristes à des prix 
très équitables, nous nous rendons à l'abbaye royale 
de Hautecombe, située sur une rive du lac du Bourget. 
Ce lac se trouve près d'Aix, à l'extrémité d'une longue 
allée, de magnifiques arbres. 
Nous connaissions Hautecombe de réputation, par la 
lecture des intéressantes monographies de Cibrario et 
Jacquemoud. 
Mais nous comptions sans le temps qui se montrait 
grincheux. 
La pluie à tout petit bruit 
Tombe, tombe, monotone. 
On se croirait en automne, 
Tant la pluie, à petit bruit, 
Tombe, égale et monotone. 
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Un coup de vent s'élève, la surface du lac naguère si 
unie, à peine ridée par un zéphir, commence à soulever 
des raies d'écume, puis les vagues se forment, s'entre-
choquent follement à la voix du tonnerre; des brouil-
lards s'étendent, rampent et se dressent le long des 
arrêtes du Mont du Chat et le voilent entièrement. 
C'est dans l'après-midi que le ciel reprit sa sérénité. 
Nous attendons le départ d'un bateau-mouche qui fait 
le service jusqu'à Hautecombe. En attendant, nous 
n'apercevons aucune barque glissant sur les eaux, qui 
anime un lac et lui enlève le ton monotone qui entre-
tient la mélancolie. Bientôt un coup de sifflet retentit, 
un gros soupir s'échappe de la cheminée du petit va-
peur avec une épaisse fumée, il se dégage vivement et 
prend orgueilleusement le large. 
Les rives glissent à droite et à gauche, comme des 
décors dociles au commandement du machiniste. 
Nous n'essayerons pas la description de la contrée 
qui se déroule comme une belle toile; un maître en l'art, 
dont la plume s'est transformée en pinceau ^), l'a déjà 
faite. Nous nous permettons de lui emprunter quelques 
lignes seulement. 
« Le lac du Bourget est d'environ six lieues de lon-
gueur sur une largeur qui varie d'une à trois lieues, 
est profondément encaissé du côté de la France. Du 
côté de la Savoie, au contraire, il s'insinue sans obstacle 
dans ses anses et dans de petits golfes entre des coteaux 
couverts de bois, de treilles, de vignes hautes, de figuiers. 
Ces arbres trempent leurs feuilles dans ses eaux. Le 
lac va mourir à perte de vue au pied des rochers de 
Chatillon. 
« L'abbaye de Hautecombe, tombeau des princes de la 
maison de Savoie, s'élève sur un contre-fort de granit 
au nord; elle jette l'ombre de ses vastes cloîtres sur 
les eaux du lac. Abrité tout le jour du soleil, par la 
muraille du mont du Chat, cet édifice rappelle, par 
l'obscurité qui l'environne, la nuit éternelle dont il est 
') Lamartine. 
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le seuil pour ces princes descendus du trône dans ses 
caveaux. Seulement le soir, un rayon du soleil couchant 
frappe et se réverbère un moment sur ses murs comme 
pour montrer le port de la vie aux hommes, à la fin du 
jour. » 
Le bateau-mouche ralentit les mouvements de ses 
roues, les hautes et blanches façades de l'abbaye 
d'Hautecombe se mirent dans les eaux transparentes. 
Nous prenons terre et en quelques pas nous arrivons 
dans la cour principale de l'abbaye en passant par une 
entrée qu'on prendrait pour celle d'un bourg féodal. 
Seulement, au lieu de l'inévitable tour qui en défend 
l'entrée, c'est un dôme de noyers au feuillage épais qui 
répand une fraîcheur agréable. 
Rien ne bouge dans la cour; pas de scène de reli-
gieux absorbé par la contemplation: tout dort dans le 
plus muet silence. 
La façade principale de l'église donne sur cette cour, 
elle attire du reste les regards du visiteur par la beauté 
et la richesse de ses ornements. C'est une profusion de 
sculptures, de filets, de cordons, de médaillons aux 
armes de la Savoie, de statues admirables qui vous re-
gardent si gracieusement depuis leur niche de dentelle. 
Bref, c'est un fouillis de pierres, de marbres façonnés 
par une colonie d'artistes et dirigés par un habile 
architecte. 
L'église deHautecombe est, en effet,une grande châsse, 
sortie des mains d'un grand orfèvre, du chevalier Mélano, 
architecte à Milan. 
II a fallu une cassette royale pour élever ce monu-
ment, l'embellir de cette profusion de statues, de tom-
beaux, de fresques, de vitraux, de marbres resplendis-
sants, d'autels travaillés comme une dentelle, d'orne-
menls, de chandeliers d'or, etc., etc., et c'est aussi un 
roi et une reine, doués d'un sens artistique prononcé, 
qui ont largement exercé leurs libéralités. 
Le roi de Sardaigne, Charles-Félix *), songeait sou-
') Le roi Charles-Félix, 5* fils de Vietor-Amédée III, né en 
1765, d'abord duo de Gênes, épousa en 1807 Marie-Christine 
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vent aux dépouilles mortelles de ses ancêtres, aban-
données sous les ruines de Hauteçombe et privées des 
honneurs religieux. Lorsqu'il vint, en 1824, visiter la 
Savoie, avec son épouse Marie-Christine de Bourbon, 
de Naples, il mit à exécution son projet de restaurer 
royalement l'abbaye abandonnée. Après quelques années, 
celle-ci était debout plus pimpante que jamais, mon-
trant ses belles façades et abritant une famille de reli-
gieux cisterciens que la Révolution avait autrefois dis-
persée. 
Le roi Charles-Félix s'était même fait ccnstruire un 
appartement dans le monastère où il venait se reposer, 
en dehors du bruit de la vie moderne. Il aimait à se 
rendre mystérieusement le soir à l'église et à méditer 
sur les tombes de ses aïeux. 
Après sa mort, son épouse fit achever les travaux 
commencés; c'est à elle qu'on doit l'achèvement des 
monuments élevés aux princes de Savoie, de la façade 
occidentale de l'église et de la tour du phare, puis du 
monument élevé à la mémoire de son époux qui repose 
dans l'ancienne chapelle dite de Belley, à l'entrée de 
l'église. 
Ce monument est une statue en marbre de Carrare, 
d'un beau style. Le roi est revêtu de la tunique de 
Grand-maître de l'ordre équestre et religieux des saints 
Maurice et Lazare. 
Pendant plusieurs siècles, le cloître et l'église de Hau-
teçombe servirent de lieu de sépulture des princes de 
la maison de Savoie, et douze mausolées s'échelonnent 
le long des murs de l'église. Chacun d'eijx est surmonté 
d'une statue en pied de grandeur naturelle, représen-
tant le prince auquel le monument est élevé. 
On erre ici à travers les tombeaux de marbre dans 
des catacombes royales. Ils sont là tous endormis daûs 
la splendeur de leur gloire et de leur souveraineté ter-
de Naples. Charles-Félix succéda en 1821 à son frère Victor-
Emmanuel, forcé d'abdiquer devant la Révolution. 11 mourut 
en 1831. En lui s'éteignit la branche aînée de la maison de 
Savoie. Son souvenir est encore en vénération. 
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restre: sentinelles d'un autre âge, aujourd'hui rentrées 
dans ranéàntissement de la paix. 
Dans le nombre des cénotaphes, on rencontre celui 
d'Hunibert III, surnommé le « Saint », d'Amédée IV, 
d'Amédée V, dit le Grand; d'Amédée VI, le comte vert; 
de Louis II, baron de Vaud ; d'Edouard le libéral, 
d'Amédée VII, le comte rouge; Thomas P, Philibert P, 
le chasseur; de Philippe II, surnommé sans terre; de 
Pierre, le petit Charlemagne; d'Humbert. comte de 
Romont; des princesses Germaine de Zœhringen, de 
Marguerite de Savoie, de Yolande-Louise, d'Agnès, de 
Béatrice, etc., etc. 
Le cénotaphe de Pierre de Savoie excite spéciale-
ment notre curiosité. C'est le tombeau le plus riche. 
Il est décoré de dix pleureuses et d'ornements. Deux 
anges en adoration sont placés sur d'élégants modillons. 
Le prince appuie la main gauche sur la poignée de 
son épée et tient de la droite le bâton du commandement. 
C'est une figure caractéristique que celle de Pierre 
de Savoie; elle est entrée immédiatement dans l'histoire. 
Il agrandit ses Etats d'un grand nombre de fiefs en 
Helvétie et fit entrer à son hommage une multitude de 
barons qui occupaient notre pays romand. Les comtes 
de Gruyères, qui avaient les comtes du Genevois comme 
suzerains (nous ne pouvons en deviner l'origine), durent 
aussi courber leur front devant l'épée du comte Pierre 
de Savoie. 
L'abbaye royale de Sainte-Marie de Hautecombe fut 
fondée en 1125 par le comte Amédée III à la prière de 
Saint-Bernard, abbé de Clairvaux, et de saint Guérin, 
abbé d'Aups, dans le Chablais. 
St-Amédée d'Hauterive, qui fut évêque de Lausanne 
en 1144, fut son premier abbé, et St-Vivian, disciple de 
St-Bernard, son successeur. 
Une période pleine d'effervescence et de retentisse-
ment illustra la fondation du comte Amédée. Il sor-
tit de ce berceau toute une pléiade d'hommes dis-
tingués par leur piété et par leur esprit supérieur. Il 
donna trois saints, deux papes, plusieurs cardinaux et 
prélats illustres. 2 
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Mais vint la mort. La Révolution dispersa les reli-
gieux et les trésors artistiques de l'abbaye. Les Com-
missaires vendirent aux enchères, en 1796, l'église, le 
monastère, toutes les propriétés. On alla jusqu'à violer 
les caveaux pour s'emparer des objets précieux qui 
pouvaient s'y découvrir. 
Peu à peu les assauts du temps et de l'homme rui-
nèrent les bâtiments qui finirent par crouler, et n'offri-
rent plus qu'une ruine toujours majestueuse par ses 
souvenirs. 
Nous avons omis intentionnellement de citer un tom-
beau que s'est fait construire, de son vivant, une illus-
tration fribourgeoise ; nous voulons parler de Claude 
d'Estavayer, évêque de Belley, abbé de Hautecombe, 
abbé du lac de Joux, commendataire de Romainmotier, 
chancelier de Savoie, chevalier de l'Annonciade, prévôt 
de Lausanne, bourgeois d'Estavayer, de Romont et 
d'autres villes, propriétaire de Droguons, près Sivi-
riez^), et enfin le protégé des papes Jules II et Léon X. 
C'est une curieuse figure que celle de Claude d'Esta-
vayer, c'est un mélange singulier de grandeur et de 
faiblesse, de combativité et de calme, d'âpreté et de 
générosité. Le chroniqueur, Pierrefieur, dit: « qu'enflé 
de ses richesses, il devint grand-maître, tenant grand 
train, suivant la cour des princes, estant excessif en 
banquets. » 
En 1504, François Colombier, abbé de Hautecombe, 
démissionne en faveur de Claude d'Estavayer. La no-
mination de celui-ci présenta des difficultés, n'étant que 
simple prêtre séculier; il fallait, pour être élevé à la 
dignité d'abbé, avoir été au moins moine profès. Le 
pape Jules II arrangea les choses. Il commença par lui 
conférer ra,bbaye de Hautecombe à titre provisoire, eu 
attendant qu'on put se conformer à la règle cistercienne. 
D'Estavayer reçut à Rome l'habit monastique des mains 
du Pape lui-même. 
') Drognens était alors plus important que de nos jours ; 
il possédait des droits féodaux sur les villages voisins. 
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Nommé évêque de Belley en 1508, il prit part au 
IV^ Concile de Latran (1513-1517).-
En 1516, il s'adressa au Conseil ducal pour obtenir 
la confirmation des nombreuses concessions faites à son 
monastère par les princes delà maison de Savoie. 
Il assista le 25 mars 1519 à la grande solennité que 
le duc de Savoie Charles III fit célébrer à la sainte 
•chapelle de Chambéry, à l'occasion de la première fête 
de l'Ordre de l'Annonciade, substitué à l'Ordre du 
Collier l'année précédente. 
En 1520, d'Estavayer était à Genève figurant parmi 
les témoins de l'érection en comté, en faveur de Lau-
rent de Gorrevod, baron de Montagny, de la seigneurie 
de Pont-de-Vaud. 
Le 2 novembre 1526, il signait à Chambéry, comme 
témoin, les lettres patentes par lesquelles le duc Char-
les III rétablissait Philibert II de Compeys, dans la 
possession du château et seigneurie de Thorens. 
Il soutint un grand procès avec les Chapitres de 
St-Vincent de Berne et de St-Nicolas de Fribourg, qui 
réclamaient la moitié des revenus du prieuré de Romain-
motier, en vertu de provisions du pape Jules II. Les 
villes de Berne et Fribourg mirent les deux parties 
d'accord, en ordonnant que les chanoines renonceraient 
à leur prétention, et que Tévêque de Belley leur paie-
rait, une fois pour toutes, mille écus d'or au soleil. ; . 
Notre compatriote fut encore une sentinelle vigilante 
«ontre les entreprises des Calvinistes, qui durent battre 
en retraite devant la surveillance de ce chef. Aussi le 
pasteur Ruchat le malmène-t-il dans son histoire de la 
Réformation. 
Il nous apprend '), entre autres, que Claude d'Esta-
vayer, abbé d'Hautecombe, prieur et seigneur de 
Komainmotier, fut élevé par son oncle, l'abbé d'Haute-
combe. II remplit dans sa jeunesse l'office de marmiton 
du couvent. ' 
Les gens du monastère de Romaiumotier attaquèrent 
») Tome III", page 297. 
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un jour les bourgeois d'Orbe, les blessèrent et les chas-
sèrent. Les Bernois demandèrent à l'évêque mille écus 
à titre de dommage et à punir les coupables. Ils en-
voyèrent des députés à Fribourg pour inviter cette 
république à concourir avec eux à obtenir satisfaction ^).. 
Mais cette satisfaction ne fut jamais accordée, car 
Claude d'Estavayer mourut sur ces entrefaites, le 28-
décembre 1534, et fut inhumé dans le cloître de Romain-
motier et non à Romont 2), comme l'indique le Gallia 
Christiana. 
Le souvenir de d'Estavayer est resté attaché au mo-
nastère d'Hautecombe, d'une manière spéciale, par la 
construction du vestibule de l'église, lequel fut appelé 
successivement chapelle de Belley, chapelle de Saint-
Bernard et chapelle du Roi. 
On voit au-dessus de l'ancienne entrée de cette cha-
pelle, à l'extérieur, les armoiries du prélat: d'or à 3. 
pals de gueules, à la fasce d'argent chargée de 3 roses 
de gueules. 
Quant au tombeau qu'il s'était fait préparer à lui-
même et qui ne cacha jamais sa dépouille, il est tou-
jours là. On voit à son sommet ses armes et au fond 
quatre statues qui représentent sainte Hérine, protec-
trice des bateliers du lac; saint Ubald, évêque de Gub-
bio; saint Deogratias, évêque de Carthage, et saint 
Polyeucte, ce martyr d'Orient qui a inspiré la belle 
tragédie de Pierre Corneille. F. R. 
') Orbe formait alors une co-proriété des cantons de F r i -
bourg et de Berne comme les baillages d'Echallens, Grandson,. 
Schwartz bourg. 
2) Il aimait à séjourner à Romont où il possédait une mai-
son encore existante. Aujourd'hui maison Pugin. 
Un invité à une noce est en retard et prend une voiture pour 
rejoindre le convoi. Mais la voiture, tirée par un cheval d'une-
maigreur phénoménale, avance comme une limace. 
— Allons, crie l'invité au cocher, si nous continuons de ce-
pas, nous arriverons pour le divorce. 
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COURS ÉLÉMENTAIRE D E CHIC 
/ ' • '.iî'^ ^ ^^'^ est un rien, une manière de parler, 
'*^ I ^ f e d e marcher, d'être ridicule, de se tenir mal, 
îs^S^de faire des dettes,etc. C'est moins encore: 
'>. • ^ïyiin pli sur une jambe du pantalon, une cou-
«-'^i^^'^^ture au milieu de la jupe; un parfum, un 
geste, un mot. 
Et cependant le chic est tout! Vous pouvez être une 
fort jolie femme ou un banquier richissime, une austère 
vertu ou un parfait homme du monde, si le chic vous 
manque, vous n'ex-is-tez pas ! 
Mais comment, — direz-vous avec un désespoir que 
je suis heureux de ne pas contempler, car il me ferait 
mal, — comment acquérir le chic? 
Ce n'est pas chose facile. Changeant, divers, insaisis-
sable, il n'a pas de règles écrites, telles ces religions 
antiques que se transmettaient de mémoire les prêtres 
initiés. Vouloir en fixer les principes, c'est tenter de 
peindre une brise de printemps avec la poussière des 
ailes d'un papillon. 
(Cette phrase me semble heureuse. Si elle ne l'est 
pas, c'est qu'elle a un fichu caractère.) 
Je l'essayerai cependant, d'après les recherches d'un 
homme remarquable qui perdit à collectionner des obser-
vations sur ce sujet, une belle fortune, une vigoureuse 
santé et de fort jolis cheveux, — des cheveux tout soie, 
aurait-on dit dans le commerce. 
Ce galant homme, qui m'honorait de son amitié, 
aimait à me faire part de ses découvertes, au dessert, 
entre la poire et les vingt-cinq louis qu'il ne manquait 
jamais de m'eraprunter. Je l'écoutais avec beaucoup de 
plaisir, — jusqu'au moment des vingt-cinq louis, exclu-
sivement. 
Aujourd'hui qu'il est parti pour un monde meilleur 
{l'Amérique, où il espère refaire sa fortune), je me suis 
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décidé à publier les notes que j'avais prises sous sa 
dictée; Ainsi, son expérience, — et ma douzaine de 
vingt-cinq louis, — ne seront point perdues sans profit 
pour personne. 
Bu mot cMe. — On n'est pas d'accord sur son ori-
gine. Certains grammairiens le font venir de l'allem.and: 
schiclc, qui signifie aptitude. Mais mon patriotisme se 
refuse à accepter cette explication: un mot aussi pari-
sien ne peut être d'importation étrangère! 
Au surplus, le mot a peu d'importance en lui-même; 
il a même souvent été remplacé sans inconvénient, sui-
vant les caprices du moment, par les vocables : Urf! 
Vlan! Zinc! Ha! etc. 
On remarquera combien ces mots sont courts. Mais 
anraient-ils cent vingt-quatre syllabes, comme le nom 
de famille du roi de Siam, que leur signification n'en 
serait pas plus claire. Alors, leurs inventeurs ont aussi 
bien fait de ne pas se gratter le cervelet jusqu'à la 
colonne vertébrale pour en inventer d'autres. 
Des gens chic. — On ne naît pas chic. Il est même 
inouï de songer que les personnes les plus remarquées 
dans cette carrière ont dû avoir, dans la vie, des débuts 
aussi vulgaires que la plupart des enfants du commun : 
pleurant pour avoir du lolo; se fourrant alternative-
ment les doigts dans la bouche et dans le nez, ou se 
montrant en public avec une désinvolture charmante, 
dans les postures les moins correctes et les costumes 
les plus sommaires. 
En revanche, on peut devenir chic. Mais il faut d'a-
bord remplir certaines conditions physiques et morales. 
Au physique, il est essentiel d'être exempt de toutes 
infirmités apparentes, à moins qu'elles ne soient auto-
risées par la mode. 
Par exemple, il est chic d'avoir un œil plus faible que 
l'autre et de l'indiquer en portant un monocle. 
Mais certaines disgrâces doivent enlever tout espoir 
à leurs propriétaires. Ainsi, uri C/JM .^'-de-jatte ne peut 
guère jouer l'homme chic qu'en voiturette automobile.. 
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Il faut même être doué d'une constitution solide; 
d'abord, à cause des sports auxquels il est indispensable 
de s'adonner, — car le muscle est très bien porté depuis 
quelques années. Ensuite, on ne pourrait pas résister 
longtemps aux seize changements de costume par jour, 
aux five o'docJc, dîners de gala et souper par petites 
tables; aux mots anglais; à la psychologie de Paul 
Bourget; au théâtre rosse, etc. 
Au point de vue moral, —mon Dieu! une seule chose 
est exigée des postulants: c'est une grosse fortune^ 
gagnée de préférence par leurs parents. Le public a eu 
ainsi le temps d'oublier les petites combinaisons plus 
ou moins malhonnêtes auxquelles ceux-ci ont pu se voir 
forcés d'avoir recours pour acquérir de fortes quantités 
d'argent, — ainsi qu'il arrive souvent à notre époque 
où les affaires sont difficiles. 
D'ailleurs, les néophytes auront tous leurs instants 
tellement pris par les obligations de la carrière qu'ils 
ont choisie, qu'ils ne peuvent songer à en distraire même 
une faible partie pour se livrer à un travail quelconque, 
fût-il moins absorbant encore que celui d'un chef de 
bureau ou d'un sénateur. 
Une grande intelligence n'est pas de rigueur. Elle, 
serait même plutôt nuisible, car elle pousse en général 
son propriétaire à raisonner, à discuter, à innover peut-
être ! Or le chic ne se discute pas. 
De la vie chic. — La vie chic n'a pas de commence-
ment ni de fin. Tous les actes, toutes les pensées, tous 
les instants des gens chic sont régis par des règles sé-
vères que nous allons examiner. — Cependant on peut 
considérer que ses plus belles manifestations se suc-
cèdent à Paris, avec le commencement de l'hiver. L'une 
des plus importantes consiste dans les premières repré-
sentations. 
Des premières représentations. — Le théâtre est une 
distraction coûteuse et recherchée ; chic, par conséquent. 
Se montrer chaque soir dans les endroits où les petits 
bourgeois vont une fois par mois, et le peuple une fois 
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par an (le 14 juillet), indique évidemment une existence 
privilégiée. 
Cependant, il faut distinguer. 
Les seuls théâtres dignes d'intérêt sont ceux dont les 
prix rendent les places inaccessibles au vulgaire. 
Un abonné de matinées à prix réduits de l'Odéon, 
par exemple, n'a qu'une faible dose de chic, et le titu-
laire d'une avant-scène au théâtre des Batignolles ne 
peut songer à lutter avec le possesseur d'un strapontin 
à l'Opéra. 
De plus, dans la plupart des théâtres, on ne doit aller 
qu'à la première représentation de chaque pièce. Si 
vous n'avez pu y assister, c'est en vain que vous retour-
neriez voir l'œuvre trois cent soixante-cinq jours de 
suite. On vous prendra pour des créanciers de l'auteur 
venant surveiller la recette; jamais pour des gens chic. 
Comme le choix de ce jour fatidique limite absolu-
ment le nombre des personnes ayant droit au titre que 
vous ambitionnez, ni la répétition générale, réservée 
aux journalistes, ni la seconde représentation, ce salon 
des refusés de la première, ne pourraient vous consoler 
d'avoir manqué cette solennité. 
Dussiez-vous donc payer cent francs un strapontin, 
il faut que l'on vous voie à la première. — Si vous trou-
vez que cent francs sont exagérés, attendez au dernier 
acte et vous trouverez pour cent sous un très bon fau-
teuil. En disant bien haut, dans les couloirs, que vous 
dîniez à l'ambassade d'Angleterre et que vous n'avez 
pas pu vous échapper plus tôt, ça pourra encore passer.. 
Mais eussiez-vous payé votre place mille francs, — 
vous voyez que je suis généreux? — gardez-vous, sur 
le salut de votre précieuse réputation, d'avouer ce man-
que aux règles du chic. Tout le monde doit croire que 
vous aviez un billet de faveur. 
Car le billet de faveur des premières veut dire : 
« Vous êtes, madame ou monsieur, l'une des mille bou-
gies de la Ville-Lumière; votre goût est sûr, votre 
appréciation inappréciable, votre appui indispensable. 
Comment la pièce pourrait-elle espérer, sans votre 
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précieux suffrage, une longue et fructueuse carrière ? 
N'est-ce pas vous qui donnez le ton? qui indiquez au 
public quelconque — celui qui paye — s'il devra s'a-
muser ou s'ennuyer? Ne nous refusez donc pas l'hon-
neur de votre présence, et acceptez notre très humble 
invitation. » 
Laissez donc supposer que le directeur, les auteurs, 
les artistes affolés sont venus se traîner à vos genoux, 
vous suppliant, avec des larmes dans la voix, d'accepter 
un billet auquel vous'ne teniez pas... Oh! pas du tout. 
Ajoutez même négligemment, s'il s'agit d'une pre-
mière à sensation: «Comment? vous n'avez trouvé 
que deux fauteuils, chère madame? Oh! si j'avais su! 
Je viens justement de renvoyer au contrôle trois loges 
dont je ne savais que faire! » Cela vous posera cer-
tainement. 
Mais n'avouez jamais que vous avez payé vos places: 
ce serait reconnaître que vous n'êtes pas dans le mou-
vement, que vous ne recevez jamais d'artistes à dîner, 
que jamais aucun journaliste ne vous a emprunté cinq 
cents francs. 
Payer ses places^ ne l'oubliez pas, c'est avouer qu'on 
est des panés ! 
De la tenue aux premières. — Comme vous êtes des 
gens parfaitement élevés, madame et monsieur, et que, 
venant avec un billet de faveur, vous êtes des invités, 
vous seriez tentés naturellement d'arriver à l'heure et 
d'assister à la pièce, même si elle vous ennuie, avec 
cette bienveillante patience que l'ancienne noblesse de 
France apportait à écouter même les imbéciles, et qui 
a valu à notre peuple son ancienne renommée de poli-
tesse (combien ancienne, hélas !). 
Mais le chic ne vous permet pas d'agir à votre guise, 
et quelque dure que doive être cette extrémité pour 
votre âme délicate et votre goût artistique, vous n'écou-
terez pas la pièce ; non, madame, non, monsieur, pas 
un instant, pas un mot! — E t non-seulement vous n'é-
couterez pas, mais vous empêcherez les autres d'écouter. 
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D'abord, ayez soin de venir tard. Donnez, au besoin^ 
un grand dîner ou une petite sauterie ce jour-là, de 
façon à vous mettre dans l'impossibilité d'arriver avant 
le milieu de la soirée, ce qui serait ridicule, car plus 
vous arriverez tard, plus vous prendrez d'importance. 
Quand vous faites votre entrée, s'il n'y avait dans la 
salle que les ouvreuses et les amis de l'auteur, votre 
effet serait manqué. 
Tandis que si ne vous venez prendre possession de vos 
places qu'au milieu d'un acte, si votre passage cause 
dans les fauteuils un long remous d'habits noirs et de 
toilettes claires, si les galeries supérieures s'impatientent 
et saluent de quelques chut! les élégants : « Bonjour, 
cher, » que vous distribuez à mi-voix avec de petits 
signes de tête, — vous êtes sûrs de faire sensation. 
Quelle joie alors d'attirer tous les regards du haut 
de ces balcons d'où quarante loges vous contemplent, 
et de voir les acteurs troublés dans leur scène capitale 
se murmurer entre deux tirades dont vous avez fait 
manquer l'effet : « Qu'est-ce que c'est que ces mufles-
là? » 
C'est pour prolonger ce triomphe qu'il vous faudra 
déployer toute votre ingéniosité. 
Il y a mille moyens. 
Vous remuerez votre petit banc, madame, aussi fort 
que le battrait une assemblée d'étudiants; vous saluerez 
avec de grands gestes, monsieur, les figures de cire de 
ces devantures de coiffeurs et de bijoutiers que senties 
avant-scènes. 
Vous vous parlerez à voix basse — cette éclatante 
voix basse ou plutôt: de basse — sur laquelle se font 
les confidences de théâtre ou-ce chuchotement plein de 
siffiotements qui fait retourner les toutous dans la rue,-
persuadés qu'on les a appelés. Monsieur racontera à 
madame des historiettes scandaleuses qui courent les 
cercles sur chacun des artistes entrant en scène, ou des 
gens connus aperçus dans la salle; et madame répli-
quera par un approximatif devis des toilettes des 
actrices ou de ses amies. (Ce sera même un prétexte 
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pour démontrer habilement à monsieur qu'elle est la 
femme la plus économe du monde, — du grand monde!) 
De plus, elle ne manquera pas de critiquer sévèrement 
le manque de goût du costume de celle-ci et du man-
teau de celle-là, en ayant soin d'ajouter : « Elle se fait 
pourtant habiller chez X..., comme moi! » Ce qui ne 
peut manquer de la poser dans l'esprit des spectateurs 
des alentours. 
J'ajouterai pour les dames une recommandation essen-
tielle : qu'elles arborent un chapeau aussi fièrement em-
panaché, aussi enrubanné, aigrette, ileuri, embrous-
saillé que possible, de façon qu'il empêche de rien voir 
à seize ou dix-huit rangs derrière. Ainsi, les spectateurs 
placés après vous, ou les invités que vous aurez déposés 
dans le fond de votre loge seront, s'ils avaient quelque 
velléité d'écouter plutôt la pièce que votre conversation, 
obligés d'y renoncer, grâce à cet ingénieux obstacle. 
Quelques théâtres commencent, il est vrai, à inter-
dire les chapeaux à l'orchestre; mais, heureusement, 
les cheveux vous restent; et il est de grands artistes 
qui, avec ces seuls matériaux, arrivent à vous faire un 
petit édifice portatif qui remplace avantageusement le 
chapeau pour le plaisir des voisins déjà nommés. 
N'hésitez pas, d'ailleurs, à recourir à la tricherie si vos 
ressources naturelles ne devaient pas suf&re à cons-
truire une coiffure assez ample: ajoutez des cheveux, 
car plus il y en aura sur votre tête, madame, plus le 
monsieur placé derrière vous, ce soir-là, en comptera 
dans le potage de son existence. 
De l'appréciation des pièces. — La règle absolue, 
quant à l'opinion que vous devez émettre sur la pièce, 
est de prendre l'exact contre-pied de la majorité du 
public. 
Si la pièce que vous honorez de votre présence est si 
follement gaie, que les spectateurs semblent sur leurs 
fauteuils des tire-bouchons enfoncés à des degrés diffé-
rents par la poigne puissante du rire; si les mots sont 
tellement drôles qu'ils fassent oublier les siens à l'hu-
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inanité souffrante; si des fauteuils aux galeries on ne 
voit que bouches ouvertes, dents rieuses, yeux que 
plisse la patte d'oie de la gaieté (car c'est bien à tort 
qu'on dit que la gaieté déride) ; si tous les ventres sont 
secoués à petits coups, si on n'entend que des rires, 
tous les rires: — en gamme ascendante ou descendante, 
en fusée, en pétard mouillé, en bouchon de Champagne, 
en cris de cochons d'Inde, en poule pondeuse, en ça 
m'at-échappé, etc., etc., soyez stoique, madame, soyez 
impassible, monsieur, et montrez dans ce débordement 
une calme et superbe indifférence. 
Alors, les spectateurs, troublés par votre silence 
blasé, par vos coups d'œil de pitié sur la joie grossière 
de la salle, sentiront brusquement combien vous êtes 
d'une essence supérieure, et se diront tout bas : « En 
voilà qui doivent avoir une existence fichtrement drôle, 
pour faire les dégoûtés devant des machines aussi amu-
santes! •» 
Si la pièce est triste, au contraire, que les ficelles les 
plus dramatiques soient tissées en une trame noire su-
périeure, que des frissons, — que dis-je : des courants 
d'air d'horreur passent dans la salle, hérissant les che-
veux de ceux qui en ont, et donnant la chair de poule 
au crâne poli des autres, — montrez-vous indifférents. 
Bien plus: que vos manières enjouées, votre conver-
sation vive et animée avec vos voisins ou vos amis pen-
dant les scènes les plus pathétiques, que vos reparties 
plaisantes, voire même quelques farces aimables comme 
le cri du coq pour les messieurs (ça flatte toujours un 
homme), ou une exclamation dans le genre de : « Oh! 
maman, que j'ai peur! » ou : « Ne me chatouillez pas 
aux endroits intéressants ! » pour les dames, montrent 
au public émerveillé à quel point votre esprit blasé se 
laisse peu prendre à de semblables fariboles. 
Un éclat de rire bien net, à l'instant où l'émotion est 
à son comble, peut, s'il est réussi, obtenir de merveil-
leux résultats. En scène, le traître s'arrête net, la jeune 
première qui agonise soulève une paupière curieuse 
pour vous apercevoir, et tous les regards de la salle se 
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fixent sur vous ; on détaille votre toilette, on admire 
vos dents, et, à l'entr'acte, on vous montre du doigt 
dans les couloirs en se demandant : « Qu'est-ce qu'elle 
pouvait bien avoir à rire comme ça, cette toquée? » 
N.-B. — Si la scène se passe dans un théâtre popu-
laire, ne risquez l'éclat de rire que si vous êtes dans 
une baignoire ou si vos fauteuils sont protégés au-des-
sus par un balcon tutélaire ; car la colère du peuple est 
terrible, et vous pourriez bien recevoir du haut du 
paradis, sa demeure dernière, une marque éclabous-
sante de son mépris; — tel le paisible Sarcey, à une 
première du théâtre du Château d'Eau, qui n'en eut 
pas assez pour laver l'outrage. XANEOFP. 
Le spirituel article qu'on vient de lire est emprunté 
au Monde moderne, charmante revue mensuelle, dont 
chaque numéro est orné de nombreuses et excellentes 
illustrations. Le cours élémentaire de chic ne concerne 
évidemment que le monde parisien, mais réduisez un 
peu les proportions, transportez les personnes dans un 
autre milieu, vous y verrez des silhouettes qui ont un 
certain air de connaissance qui vous fera dire : « C'est 
vrai, il me semble avoir vu ça. » 
On demande à un condamné à mort, au moment de la « der-
nière toilette », ce qu'il désire prendre pour se donner du cœur : 
— Donnez-moi des choux de Bruxelles. 
— ??? 
— Voilà, j'adore les choux de Bruxelles, et je n'ai jamais 
pu les digérer, alors j 'ai pensé que c'était le moment de m'en 
offrir une portion ! 
X..., cet ivrogne invétéré béni par tous les « mastroquets » 
de son quartier, s'est décidé à partir pour l'Amérique. 
Avant-hier, il informait sa femme qu'il venait de prendre 
passage sur un trois-mâts de cinq cents tonneaux. 
— Cinq cents tonneaux, dit la femme avec une conviction 
profonde ; si la route n'est pas trop longue, ça lui suffira. 
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UNE REVUE MILITAIRE A VUIPPENS 
en 1787. 
4'une des séances de la Société d'histoire de 
iFribourg, ses membres ne furent pas peu 
isurpris de voir un vieux drapeau déployé, 
[meurtri par les insectes et les années. Il 
létait jadis aux couleurs blanc, rouge et vert. 
D'un côté, il porte l'écusson de l'ancienne 
seigneurie d'Everdes, composé de trois bandes rouges 
et blanches, avec la légende royaliste : Pro ans et focis. 
« Pour nos autels et nos foyers. » De l'autre côté, 
l'image de la Vierge. Il est divisé en quatre quartiers 
par une grande croix blanche ^); chaque quartier divisé 
en flammes ondées partant du centre. 
Cette disposition des flammes ondées était spéciale 
aux Suisses à partir du XVIIP siècle, et notre drapeau 
d'Everdes date de 1748. 
Ce vieux témoin d'un passé qui n'est pas sans gloire, 
nous a rappelé certaine particularité de notre ancienne 
organisation militaire au siècle dernier, qui nous apporte 
sa note belliqueuse et nous publions quelques souvenirs 
du chroniqueur Dey à ce sujet. 
„ « Je retrace ce que je me souviens d'avoir vu dans 
le bailliage de Vuippens, vers les années 1787 et 1794. 
On sait que le canton de Fribourg mettait sur pied 
onze régiments, divisés en compagnies. Le bailliage de 
Vuippens procurait la compagnie d'Everdes, celle-ci 
était la troisième du régiment de Pont. 
Tout homme capable de porter les armes devait se 
procurer à ses frais l'uniforme, un fusil, la buffleterie, 
en un mot, tout ce qui est nécessaire pour faire un sol-
dat qui veut partir eu guerre. 
') Cette croix,, qui partageait le drapeau de part en part, 
n'a aucun rapport avec la «roix fédérale. Au XVIII" siècle, on 
retrouve cette croix sur les drapeaux de presque tous les pays 
dE'urope, et l'i nf anterie française ne faisait pas même exception. 
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L'uniforme,, au moins dans le régiment de Pont, était 
coquet et voyant: l'habit bleu terne, les culottes et le 
vji-' . \ . . ' , -'^i^ 
'il l 








gilet rouge, de longues guêtres noires emprisonnaient 
les jambes ; sur le chef, un tricorne, orné d'une cocarde. 
On choisissait les beaux dimanches du printemps 
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pour exercer les milices, et c'était fête au village ; oa 
s'y préparait avec cette fièvre qui saisit un peu tout le 
monde: jeunes et vieux, soldats et non soldats, chacun 
prenait sa part à la fête. 
Les exercices de la troupe avaient lieu avant les 
vêpres. C'était ordinairement un sergent, ancien mili-
taire, revenu de France ou d'Espagne, qui avait le haut 
commandement et instruisait les conscrits. D'abord, le 
commandement se faisait en français, mais on dut dans 
la suite le faire aussi en allemand. 
Il y avait une revue annuelle, et ce jour-là toute la 
contrée était en lies.se jusqu'au château baillival qui, 
de silencieux, devenait bruyant comme une ruche; dans 
sa vaste cuisine, il y avait grand remue-ménage. 
Un major arrivait de Fribourg accompagné d'un 
lieutenant et d'un sous-lieutenant pris dans une com-
mune du bailliage. Les jeunes gens faisaient grande 
toilette ; c'était l'unique jour de l'année oil on les vît 
poudrés à blanc. Conduit par les sergents et les capo-
raux, le peloton de chaque commune s'avançait, tam-
bour battant, vers le lieu de la revue. C'était ordinaire-
ment Je pré dépendant du château, quelquefois sa cour, 
si le temps tournait à la pluie, qui servaient de champ 
d'exercice. 
Les grenadiers, portant le haut bonnet à poil, sur 
la poitrine l'étui en métal renfermant la mèche, s'avan-
çaient avec le drapeau d'Everdes qui déposait à Echar-
lens où il se trouve encore ; car Echarlens représentait 
la capitale traditionnelle de l'ancienne seigneurie 
d'Everdes, tandis que Vuippens, malgré sa cour bailli-
vale, ne peut revendiquer historiquement ce vieux titre. 
Au reste, Vuippens formait une seigneurie spéciale et 
parfois une dépendance d'Everdes. 
Un ou deux sapeurs à la figure belliqueuse et barbue, 
comme un patriarche de l'Ancien testament, ouvraient 
la marche et attiraient tous les regards de la foule qui 
faisait la haie. 
Leimajor faisait exécuter les manœuvres, quelques 
évolutions sur le terrain, puis une décharge générale; 
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la revue était terminée et les braves allaient s'égrener 
le long des tables du cabaret. La journée ne se termi-
nait pas sans quelque rixe, sans quelques solides coups 
assénés dans la mêlée, mais, comme chez les héros de 
l'Iliade, on n'en mourait pas, c'était un règlement de 
compte avec le bailli. 
Il est oublié ce bon vieux temps des revues militaires 
sur la pelouse, à l'ombre des tourelles du château 
baillival, où tout se passait paternellement, à la bonne 
franquette. 
Si les transformations modernes ont touché au cadre 
et au tabieau de cette idylle militaire, il n'en est pas 
moins vrai que ces revues entretenaient l'esprit mili-
taire chez nos ancêtres. R. 
Chef-d'œuvre de littérature. 
« M...., 
« J'ai l'honneur de vous présenter le prix courant de mon 
Véritable café de figues et vous priant de prendre connaissance 
des prix modérés y notés. 
« Je garants la pureté de mon fabricat qui est préparé seule-
ment avec les figues les plus nobles. 
« En vertu de cela, comme de ses effets salutaires et écono-
misants, son emploi s'est promptement répandu aussi en Suisse. 
« J'espère que vous continuerez de prendre soin de la vente 
et de la recommandation de mon succédané ; vos efforts seront 
secondés, comme par le passé, par une réclame régulière et 
élégante. 
« Veuillez bien me favoriser de vos orders considérables et 
agréer. M...., l'expression de ma parfaite considération. 
« André Hojér, 
« Salzbourg (Autriche). » 
Enfoncé le français fédéral ! 
Pas si enfoncé que ça, croyons-nous. Ceux de nos lecteurs 
qui en pourraient douter n'ont qu'à se rendre à la gare de Bulle 
ou de Romont, et se hausser sur la pointe des pieds pour lire 
auprès de la porte du fourgon postal cet avis élégamment im-
primé et afBché: 
Pour préserver le personnel des accidents résultant par la 
fermeture subite de la porte par suite d'un arrêt brusque, il 
faut la fermer ou bien l'ouvrir complètement (étant alors 
retenue par un boudin à ressort). 
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T R O P D E P R O B I T É ! 
e huitième régiment venait de toucher un nou-
veau colonel, jeune encore, heureux de quitter 
'les directions pour prendre un commandement, 
et qui était animé des meilleures intentions. 
Tout en veillant à l'accomplissement strict des règle-
ments et au maintien de la discipline, il voulait être 
paternel, se faire aimer des hommes, les récompenser 
chaque lois qu'il en trouvait l'occasion. 
Il n'attendait qu'une circonstance pour prouver son 
bon vouloir. 
Elle ne tarda pas à se présenter. 
Un sapeur trouva un porte-monnaie dans la cour de 
la caserne, et il s'empressa de le remettre au corps de 
garde. 
Le colonel, enchanté, fit appeler le sapeur dans la 
salle d'honneur et le complimenta chaleureusement. 
— Sapeur Pitoiset, lui dit-il, je vous ai fait venir 
pour vous féliciter au sujet de votre bonne action ; je 
suis heureux de constater que les sentiments de probité 
et d'honneur sont vivaces au régiment et que, lorsque 
l'occasion s'en présente, les hommes accomplissent leur 
devoir sans hésitation, sans faiblesse... 
Sapeur Pitoiset, dans votre poitrine de soldat bat un 
cœur honnête ; vous vous êtes souvenu que l'armée est 
l'école de l'honneur et vous portez dignement votre 
uniforme. Continuez, je vous nomme caporal. 
Allez, et dites à vos camarades que si le colonel sera 
impitoyable pour les mauvais serviteurs, il récompen-
sera toujours les bons... 
— Voilà comment il faut parler aux hommes, ajouta 
le colonel en s'adressant aux officiers présents, quand 
le sapeur fut sorti. 
Le colonel fit porter à l'ordre du jour du régiment les 
félicitations au sapeur Pitoiset, ainsi que sa nomination 
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au grade de caporal, ordre qui fut lu aux hommes à 
trois appels successifs. 
L'adjudant-raajor, un vieux capitaine, avait bien in^ 
sinué que les félicitations suffisaient; le colonel ne l'a,-
A'ait pas écouté. 
— Capitaine vieux jeu ! s'était-il dit. 
Trois jours après, un autre sapeur rapportait une 
montre qu'il avait trouvée dans les escaliers. 
Le colonel le fit appeler, lui serra la main, le félicita 
chaudement. Il voulait le nommer caporal; l'adjudant-
niajor, qui le connaissait, avait envoyé chercher son 
livret. Il fit remarquer au colonel que c'était un mau-
vais soldat, aux antécédents déplorables, dont le folio 
de punitions était tout noir et que sa nomination pro-
duirait un mauvais effet. 
— Je regrette, dit le colonel, que vos notes anté-
rieures ne me permettent pas de vous donner les galons 
décaperai; vous passerez de première classe. Je suis 
convaincu que vous effacerez vos mauvaises notes par 
votre bonne conduite. Continuez, mon brave; la pro-
chaine fois, je vous récompenserai comme vous le mé-
ritez. 
En le congédiant, le colonel lui mit cent sous dans la 
main. 
Nouvelles félicitations à l'ordre du jour, accompa-
gnées de la notification du passage du sapeur Trilledou 
de la seconde classe à la première. 
— Il faut savoir parler aux hommes! disait le colo-
nel radieux. 
Quelques jours après, un sapeur-conducteur rapporta 
un porte-monnaie qu'il avait trouvé dans le fumier en 
faisant la corvée de litière. 
Nouvelles félicitations. D'autres trouvaient des mon-
tres. Le colonel, ravi, félicitait toujours, portait les sa-
peurs sur le tableau d'avancement. 
Jamais on n'avait perdu autant de porte-monnaie. 
— Cela n'est pas naturel, grognait le vieil âdjudant-
major. Du temps de votre prédécesseur, disait-il au 
colonel, on n'égarait pas tant d'objets. 
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— Savez-vous ce que cela prouve, capitaine? répon-
dit le colonel, que mon prédécesseur, dont je ne veux 
pas critiquer les actes, au contraire, ne connaissait pas 
ses hommes. Il ne savait pas les encourager. Qu'arri-
vàit-il? Lorsqu'un homme trouvait le porte-monnaie 
d'un de ses camarades, il le gardait. Moi, en récompen-
sant d'une façon éclatante l'auteur du premier acte de 
probité qui a été porté à ma connaissance, je leur ai 
,montré ma sollicitude, j'ai excité leur émulation; les 
hommes ne sont pas plus bêtes que nous, ils se sont 
dit... Constatez les résultats: à présent, ils rapportent... 
et tous les jours!... Les hommes sont de grands enfants. 
— C'est possible, mais on perd trop de porte-mon-
naie depuis quelque temps, ronchonnait le vieil adju-
dant-major, qui ne semblait pas convaincu. Cela n'est 
pas naturel. 
— Vieille baderne, va ! pensait le colonel. 
La chronique du bien s'enrichissait chaque semaine 
de quelque nouvel acte d'honnêteté, les bonnes actions 
se succédaient. Trilledou, qui décidément ne quittait 
plus le sentier de la vertu, trouva encore une montre. 
.Cette fois, l'adjudant-major le regarda de travers. 
:.'•''•—Toi, lui dit-il, tu n'as pas trouvé deux montres 
dans un mois... 
— Que si, mon capitaine. Je sortais de la cuisine 
oîi'sque j'avais descendu les gamelles, étant de semaine 
à la chambre. La montre, elle était par terre; que j'ai 
même failli marcher dessus... 
Le colonel porta Trilledou d'office sur le tableau des 
élèves caporaux. 
— Les braves gens ! exclamait-il. On est fier de com-
mander de pareils hommes. 
L'adjudant-major était de moins en moins convaincu ; 
la deuxième trouvaille de Trilledou lui paraissait plus 
que suspecte. Sans rien dire à personne,' il se livra à 
une enquête discrète et il découvrit le pot aux roses. 
Les hommes, alléchés par la générosité du colonel, 
. s'entendaient entre eux : l'un laissait tomber son porte-
monnaie, l'autre le ramassait et le portait au corps de 
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garde où le premier allait le réclamer, et le tour était 
joué. La seconde fois, les deux compères changeaient 
•de rôle. 
Le vieux capitaine jubilait et se félicitait de sa pers-
picacité. 
Le lendemain, au rapport, il instruisit le colonel du 
résultat de sa découverte. Il avait les preuves en main; 
impossible de douter. 
Le colonel était furieux. On s'était moqué de lui ! 
Eh bien! on verrait de quel bois il se chauffait! Gare 
au premier qui renouvellerait ce petit jeu, il lui en 
•cuirait, il paierait pour les autres! 
Il était surtout humilié de voir que cette vieille culotte 
de peau d'adjudant-major avait eu plus de flair que lui. 
Quatre jours se passèrent quand Lariflet, jeune sol-
dat arrivé depuis un mois, trouva un porte-monnaie 
•dans un couloir. Il le ramassa, constata qu'il renfermait 
seize francs et il le porta au corps de garde, où, comme 
toujours, l'adjudant de service prit son nom. 
Il raconta l'événement dans la chambre. 
— Ben, mon vieux colon, dirent les camarades, t'a 
rien de la chance pour un bleu! Tu vas être cité à 
l'ordre... Tu vas payer à boire. 
Et ils l'emmenèrent à la cantine. 
Le lendemain, le colonel le fit appeler. 
L'adjudant-major l'introduisit dansla salle' du rap-
port en se frottant les mains. 
— C'est vous, mon garçon, dit le colonel, qui avez 
trouvé un porte-monnaie ? 
— Oui mon colonel, répondit Lariflet avec assurance. 
— C'est très bien ! il était perdu ce porte-monnaie, 
vous en êtes sûr. 
— Oh! oui mon colonel. Je me trottais pour l'appel, 
quand j'ai heurté quéque chose, je m'ai baissé; j'ai vu 
que c'était un porte-monnaie qui avait de l'argent de-
dans... 
— Après. 
— Je m'ai dépêché de le porter à l'adjudant. 
— Encore mieux ! Eh bien! mon garçon, dit Je colo-
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nel en le regardant bien en face, vous aurez huit jour* 
de salle de police... Vous savez, je connais les hommes^ 
Lariflet, abasourdi, restait immobile, clouéau plancher. 
— Demi-tour! lui dit l'adjudant-raajor en lui mon-
trant la porte. Les porte-monnaie, ça ne prend plus:: 
faudra trouver autre chose. 
Lariflet a fait ses huit jours; il n'a jamais compris. 
Eugène FOUEKIER. 
Un tour pendable. 
Un jour, un bon paysan d'une localité du pied du Jura se 
rendit dans une petite ville des bords du Léman pour y cher-
cher un tonneau de vin chez un ami. 
On remit l'affaire à un homme de confiance faisant l'otHce 
de caviste. Celui-ci, s'apercevant que le fût du paysan n'était 
pas trop en ordre, le remplit d'eau pour le goger, pendant que 
les deux amis visitaient ensemble les divers établissements de 
la cité. Mais le tonnelier, appelé ailleurs, avait oublié le ton-
neau ; il savait peut-être aussi par expérience que les monta-
gnards ne sont jamais pressés de rentrer. Quoi qu'il en soit, le 
paysan, en frappant avec le doigt contre son tonneau, constata 
qu'il était plein, n'en demanda pas davantage, attela et partit 
content. 
Arrivé chez lui, le brave montagnard invite quelques amis 
pour la dégustation, car ça devait être du bon, le vendeur étant 
un ami connu au service militaire et ces amis-là ne sauraient 
tromper. Il tire le premier verre et l'offrant à son voisin de 
droite: —Tiens, syndic, à toi... — Mais dis donc, tu te fiches 
de nous. — Comment ça? — Comme çal — Qu'est-ce qu'il y 
a ? — Il y a, il y a, que tu nous invites à une ribote d'eau du 
lac ; je l'aime bien, le lac, mais l'eau pas plus que ça. Sais-tu 
que tu as du toupet et que je la trouve mauvaise. 
Le brave homme crut en devenir fou. Heureusement qu'à ce 
moment même le téléphone apporta l'explication de la farce. 
Quelques bouteilles tirées de derrière les fagots eurent tôt fait 
de remettre les buveurs de bonne humeur. 
Les bonnes petites langues : 
— Cette chère vicomtesse, quel cœur d'or elle al Quand il 
s'agit de venir en aide aux malheureux, elle donne à pleines-
mains. 
— Ils doivent être contents qu'elle les ait si grandes I 
— S O -
L E Q U A R A N T E N A I R E 
DE M. HENRI SCHALLEB. 
'^jT'{"j>(f''es Etrmnes fribourgeoises sont heureuses 
Ï l / ^ ^ d e célébrer cette année le quarantenaire -J V5^*^d'un fidèle et zélé collaborateur. Il y ^^ f a , en eifet. quarante ans que M. Henri 
^J^^^^tàQ Schaller fait partie du Conseil d'Etat 
du canton de Fribourg. Toute la presse 
suisse, sans distinction, s'est associée à ce joyeux 
événement. Le Conseil d'Etat, dans un dîner intime à 
Marly, a fêté, comme il convenait, le jubilaire, et lui a 
remis en souvenir une pièce d'argenterie portant une 
inscription en rapport avec la circonstance. 
Voici un court aperçu de la carrière administrative 
si bien remplie de l'infatigable travailleur qui, au mi-
lieu de ses multiples occupations, a trouvé le moyen 
de penser encore aux Etrennes en leur réservant quel-
ques-unes de ses nombreuses recherches historiques, 
dans l'étude desquelles il trouve son délassement favori. 
Né en 1828, M. Schaller fut nommé greffier du Tri-
bunal cantonal le 20 décembre 1855, puis, en 1857, 
préfet du district de la Singine et député. Le 11 mai 
1858, il était appelé aux hautes fonctions de conseiller 
d'Etat, à l'âge de 29 ^2 ans, en remplacement de M. R. 
Werro, démissionnaire. Il entra en fonctions le V juin 
suivant. 
Le 16 février 1870, il fut élu député au Conseil des 
Etats suisses, où il demeura jusqu'au 25 octobre 1896, 
époque à laquelle il fut appelé, par les électeurs du 
XXI™» arrondissement fédéral, à faire partie du Conseil 
national. 
Pendant cette longue période de 40 années passée 
au Conseil d'Etat, M. Schaller a présidé successivement 
quatre Directions: 
La Direction des Cultes, de 1858 à 1861, soit pen-
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dant 3 ans; la Direction de l'Intérieur, de 1861 à 1872, 
soit pendant 12 ans; la Direction de l'Instruction pu-
blique, de 1872 à 1886, soit pendant 14 ans; la Direc-
tion de Police, de 1886 à ce jour, soit pendant 12 ans. 
Il a eu successivement pour collègues, depuis son 
entrée en fonctions, vingt-un membres du Conseil d'Etat, 
dont dix sont décédés: MM. Rodolphe Week de Bussy; 
Jean-Jacques-Denis Mauron; Vonderweid Alfred; Bon-
daliaz, François-Xavier ; Charles Hubert ; Geinoz, Oli-
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vier; Perroud, Théodore; Vaillant, Frédéric; Weck-
Reynold; Fournier, Philippe. Cinq sont sortis du 
Conseil: MM. Jaquet, Joseph; Techtermann, Arthur; 
Bise, Modeste; Menoud, François-Xavier; Chassot, 
Alfred, et six encore en fonctions. 
Le plus ancien membre du Conseil d'Etat actuel, 
après M. Schaller, est entré dans ce corps 16 ans après 
lui, et le plus Jeune, 36 ans. 
Enfin, il résulte de l'exame» comparé des annuaires 
des autres cantons confédérés, pour les années 1858-
1859 à 1898, que M. Schaller est le seul conseiller 
d'Etat suisse qui ait, comme tel, à ses années de ser-
vice, quarante années de fonctions ininterrompues. 
Tout le canton applaudira à la fête intime donnée à 
ce magistrat si méritant par ses collègues du Conseil 
d'Etat. Les fonctions publiques présentent, de nos jours 
surtout, tant de déboires et si peu d'agréments, qu'il 
faut pour les remplir pendant une période si prolongée, 
un inépuisable dévouement, un patriotisme éprouvé. 
Joyeusetés de l'annonce. 
Avis aux propriétaires de poules. — La municipalité de 
Palézieux avise les propriétaires de poules et autres oiseaux de 
basse-cour, que la divagation de ces animaux est interdite du 
1" avril au 15 octobre 1897. 
Chacun de ces animaux surpris en divagation sera passible 
de l'amende prescrite à l'art. 145 du code rural du 16 décem-
bre 1848. 
Palézieux, le 26 mars 1897. GREFFE MUNICIPAL. 
Un jeune homme catholique et robuste, de 16 à 18 ans, qui 
désire apprendre la langue allemande, pourrait entrer de suite 
comme volontaire dans une maison de commerce de la Suisse 
allemande, pour aider au magasin et soigner deux vaches. Il 
recevrait la pension, le logement et des leçons d'allemand. Vie 
de famille. De bons certificats seront exigés. 
S'adresser à M. Emil Nauer, maison de vins, à Bremgarten, 
Argovie. 
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L A V I E I L L E S S E 
'ne traduction française du De Senedute, de 
M. le professeur Hilty, de Berne, a paru 
^cette année à la librairie Wyss. 
Cet événement littéraire a fourni à un 
'coUaboratem' du Confédéré de Fribourg, 
M. E M., le thème d'un de ses meilleurs 
articles bibliographiques. Nous ne serions pas surpris 
que les lignes que l'on va lire ne donnent à leurs lec-
teurs l'irrésistible désir de parcourir l'ouvrage entier, 
après en avoir lu l'attrayante introduction. 
Cette causerie d'un sage sur la vieillesse est des plus 
intéressantes, dit E. M. ; il y fait part dès résultats de 
son expérience, en expliquant sa conception de la vie. 
Il y a la vieillesse des gens désespérés, qui, ne croyant 
à aucune vie future, ne voyant que les infirmités et les 
déceptions qni pèsent sur eux, envisagent la vieillesse 
comme la cessation de la santé et du plaisir et la mau-
dissent comme le pire des maux. Il y a la vieillesse des 
résignés, qui, voyant en elle un mal inévitable, cherchent 
à se consoler par de longs récits de leur passé, par des 
anniversaires répétés le plus possible, par des efforts 
pour faire encore les jeunes en caricaturant la jeunesse; 
résignation qui se croit stoïque et qui n'est qu'un leurre. 
Il y a enfin la vieillesse de ceux qui, tout en pratiquant 
une saine et noble résignation, font plus et espèrent; 
ils espèrent, parce qu'ils croient à une vie future, meil-
leure en soi que la présente; et leur vieillesse est 
joyeuse et occupée, parce qu'elle est le temps des pré-
paratifs pour le départ, pour le progrès, pour les lu-
mières et les félicités à venir. 
C'est cette dernière qui est la seule logique, la seule 
bonne, celle que loue M- Hilty et dont il montre les 
avantages. 
Sa causerie est remplie d'observations judicieuses, 
de citations choisies, çà et là aussi de pointes mail-
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cieuses, et surtout d'excellents conseils. Il indique ce 
qui assombrit d'ordinaire la vieillesse, et ses indications 
sont déjà des recettes pratiques, des remèdes efficaces, 
pour ceux qui savent les comprendre et qui veulent en 
profiter. Ce qui assombrit la vieillesse, c'est l'égoïsme, 
qui récolte toujours ce qu'il a semé pendant sa vie; 
c'est aussi le sentiment de l'inutilité du travail qu'on a 
fait, la crainte qu'il n'en reste rien de durable et que 
l'humanité n'en retire aucun profit Et c'est le cas, lors-
qu'au lieu de travailler vraiment pour l'amélioration de 
l'humanité, on se borne à travailler pour une commu-
nauté restreinte et purement extérieure. M. Hilty est 
sévère envers les hommes d'Etats « qui ne sont que 
cela et qui ne possèdent pas un fond solide de philoso-
phie » ; il leur prédit d'inévitables déceptions, « tandis 
que les gens d'une activité beaucoup plus modeste con-
servent jusqu'à la vieillesse la plus avancée une sérénité 
parfaite et une gaîté sans mélange ». 
Une femme de lettres a dit : « Les beaux jours sont 
passés, les 6ows vont venir maintenant ». M. Hilty ajoute: 
« Il est impossible de mieux dire, quand on considère 
ce qui est bon comme l'opposé de ce qui est beau, et 
qu'on préfère encore, sans vouloir l'avouer toutefois, 
les jeunes années à la vieillesse. Et pourtant ce n'est 
pas là une vue tout à fait juste des choses, pour cette 
raison déjà que les bons jours ne résultent que des 
beaux jours et ne leur succèdent pas infailliblement, et 
puis encore parce qu'il n'y a toujours là que de la ré-
signation ». 
La devise de M. Hilty est : « Regarder toujours en 
avant ». Il a raison. La vieillesse est une étape, non un 
temps de repos où l'on attend la fin, mais une période 
de transition et de fécondité. On ne doit pas se borner 
à une vie purement réceptive, il faut encore avoir une 
vie productive. Comme disait Zinzendorf, tant qu'on est 
sur la terre, il faut bâtir. De même que la classe supé-
rieure d'un gymnase est la meilleure et la plus impor-
tante, de même la vieillesse est le meilleur de l'école et 
le plus important de la vie, celui où l'on achève et où 
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l'on accomplit ses travaux. C'est la vraie maturité, la 
vraie moisson. 
M. Hilty énumère les avantages suivants : 1° La 
vieillesse est l'âge où les passions plus ou moips natu-
relles de l'homme s'éteignent, à moins qu'on ne les 
entretienne artificiellement. On écoute mieux alors la 
voix de la raison, de cette raison qui semblait autrefois 
si dure. On peut aussi plus facilement laisser s'épanouir 
cette bonté d'âme, qui est à la fois la suprême noblesse 
de l'homme en ce monde et la condition d'une vie heu-
reuse après la mort, — 2° Les vieillards peuvent être 
plus prudents, plus perspicaces, plus avisés à tous égards, 
parce qu'ils sont plus calmes et qu'ils jugent de tout 
selon l'expérience, la meilleure et la plus sûre des con-
seillères. C'est seulement dans la vieillesse qu'on dis-
pose de beaucoup de matériaux et qu'on peut choisir 
librement et sagement ceux qui conviennent; deux 
conditions d'un travail .vraiment fructueux. Pour con-
server sa vigueur intellectuelle, il faut réfléchir toujours 
à quelque nouveau sujet. Le fait que l'intelligence 
acquiert souvent de nouvelles forces tandis que le corps 
décline, démontre évidemment que l'intelligence n'est 
pas une simple fonction du corps et peut lui survivre. 
— 3° Les maux de la vie sont en somme moins à crain-
dre dans la vieillesse que dans la jeunesse, parce qu'a-
lors ils ne sont pas un obstacle à autant de choses, 
qu'on connaît mieux leur nature et leurs effets, qu'on 
les sait utiles; et d'ailleurs, comme ils ne peuvent durer 
longtemps, on ne les appréhende plus. 
Voilà certes des pensées réconfortantes. L'auteur 
parle d'expériences et paie d'exemple. A nous de l'imi-
ter. En tout cas, nous lui sommes sincèrement recon-
naissants. E. M. 
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Les lapsus des écrivams. 
La Revue des iîeoMcs publie un amusant article intitulé • 
Les lapsus des écrivains, où l'auteur a rassemblé quelques-
unes des plus belles bévues échappées à la distraction ou à la 
hât« de nos hommes de lettres. Nous lui empruntons quelques 
citations. 
Voici une métaphore de M. Francisque Sarcey : « Dans la 
voix de Mlle Marguerite Ugalde, on retrouve la main de sa 
mère. » 
Paul de Saint-Victor: « Ezéchiel... transcrit et commente 
un verset sacré. Il lit d'un œil, il écrit de l'autre. » 
Ponson du Terrai! : « D'une main il le saisit brutalement à 
la gorge, et de de Vautre il lui cracha au visage. » 
Alexis Bouvier : « Le misérable se précipita sur l'enfant. Il 
lui saisit la tête, lui en vida le contenudans la bouche, et le 
pauvre petit tomba sufïoqué. » (Dans une phrase antérieure, 
il était fait allusion à une fiole.) 
Un autre auteur de romans-feuilletons écrit, dans une scène 
très mouvementée : « Fuyez, fuyez, comtesse ! Vous trouverez 
à la petite porte du parc deux chevaux sellés dont voici la 
clef. )) 
Un journaliste connu écrit : « Une secte de plus dans les 
gouvernements de la Russie du Sud. C'est la secte des Raseurs, 
qui coupent tout ce qui est poil ou plume sur le corps des êtres 
humains... » 
Edmond de Concourt : « Je remarque une toute petite fille 
ayant une paire de bottes à l'écuyère accrochée par une ficelle 
à l'épaule, et portant de l'autre main un vieux baromètre doré.» 
Flaubert lui-même a son tour : 
« Il reçut pour sa fête une belle tête phrénologique, toute 
peinte en bleu et marquetée de chiffres_/MS(/M'aa thorax... » 
Et ailleurs : « Un matin, le père Renaît vint apporter à Char-
les le payement de sa jambe remise : soixante et quinge francs 
en pièces de quarante sous et une dinde. » Ces deux phrases 
sont extraites de Madame Bovary. 
J.-J. Ampère, décrivant des colosses égyptiens : «Leurs pieds 
sont grands comme cinq des miens. » Combien donc Ampère 
avait-il de pieds ? 
M. Jules Claretie, dans le Prince Zilah : « II (le prince) se 
trouva, après l'antichambre franchie en deux pas, dans une 
petite salle à manger où jouaient les enfants du reporter. Le 
plus petit, âgé d'environ dix-huit mois, se roulait ««a; pterfs 
de deux autres qui en avaient trois ou quatre. » Trois ou 
quatre quoi? Mois? Certainement non, puisque le plus petit 
en a dix-huit. Ans? Non, sans doute, car le mot n'est pas 
même prononcé. Alors? Trois ou quatre pieds? Hélas, oui! 
Ces enfants sont de la même famille que J.-J. Ampère. 
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LES JOUJOUX COMPLIQUÉS 
Lhaque année, aux approches du jour de l'An, 
Iquand les grands magasins vous envoient 
^leurs catalogues de jouets, quand les bara-
>ques se dressent sur les boulevards où les 
^camelots font le boniment des inventions 
nouvelles, les pères de famille, les flâneurs 
et les philosophes s'extasient sur la prodigieuse ingé-
niosité qu'on dépense pour amuser les enfants. Elle va 
croissant d'une année à l'autre; parfois, elle touche au 
génie. Elle se joue des difficultés. Les joujoux du siècle 
l'honorent autant que ses machines, autant que ses 
engins de destruction. Il en est qui renouvellent à foison 
le miracle de l'œuf de Christophe Colomb. D'autres sont 
beacoup plus compliqués, si compliqués que les grandes 
personnes se font mal à la tête en essayant de les com-
prendre. Quelques-uns ne sont jamais déchiffrés que 
par leurs inventeurs. 
Beaucoup sont « utiles », c'est-à-dire qu'ils fournis-
sent aux enfants l'occasion de plonger leurs yeux can-
dides dans les mystères de la science. Telles sont les 
« boîtes » pour expériences de physique ou d'électri-
cité, ou même de chimie, qui varient à l'infini. Pour un 
louis, vous pouvez placer sous l'arbre de Noël un télé-
graphe au grand complet : bréguet, piles sèches, cadran 
alphabétique, récepteur à sonnerie et fil conducteur. 
Voulez-vous aller jusqu'à 29 fr. 50? Vous aurez un 
appareil de photographie, avec chambre à main en 
noyer ciré, à obturateur et viseur, produits et acces-
soires. Un degré au-dessus (43 fr.) c'est le téléphone, 
— et l'on prend soin de nous avertir qu'il peut aussi 
servir « pour usages domestiques », la tranquillité des 
enfants et l'avantage des parents. L'ami qui apportera 
cela sous son bras peut être sûr d'être bien reçu. Mon-
tons encore; nous trouvons le « petit mécanicien »: un 
moteur à air chaud, une machine à percer, une pompe, 
— 47 — 
un tour... que sais-je encore? Le bonheur, quoi! le 
bonheur en petites roues, en petites chaudières, en pe-
tites scies qui marchent toutes seules. 
Notez que je m'en tiens aux joujoux les plus courants, 
à ceux qu'on trouve dans tous les bazars, que leurs prix 
placent à la portée de toutes les bourses qui ne sont 
pas absolument vides. Que serait-ce si l'on cherchait le 
luxe et le raffinement? Allez voir dans les magasins 
spéciaux, si le cœur vous en dit; vous trouverez des 
merveilles. 
Dans cette débauche d'inventions admirables, les 
joujoux modestes, simples, familiers, tendent à dispa-
raître. Il devient difficile de trouver une poupée ordi-
naire, raide et muette; elles parlent toutes, maintenant; 
elles ont des articulations savantes, elles tournent sur 
elles-mêmes, elles sont pleines de ressorts, si bien qu'on 
ne peut plus les toucher sans les casser. Polichinelle ! 
Ah! le pauvre cher Polichinelle, comme il doit gémir 
de tout ce qu'on a fourré dans ses bosses! Les chemins 
de fer ne marchent plus sur les parquets, il leur faut 
des rails, pour qu'ils déraillent comme dans la réalité. 
Il n'y a pas jusqu'aux soldats de plomb qui ne se livrent 
d'eux-mêmes à d'étonnantes stratégies; si beaux, d'ail-
leurs, qu'on n'ose plus les bousculer. 
Si l'on s'abandonne aux rêveries qu'un tel spectacle 
ne peut manquer de suggérer, on sera d'abord pris d'une 
profonde pitié pour le siècle où nous sommes. Faut-il 
qu'il y ait de l'ennui dans l'air, mon Dieu, pour qu'on 
se donne tant de mal pour amuser les enfants ! Et puis, 
en y regardant de plus près, on sera pris d'une crainte 
vive: si toute cette peine était perdue? Observez-les, 
les pauvres petits, trois jours après les étrennes; ils 
sont bien vite las de leur télégraphe, de leur téléphone, 
de leur coq qui chante mieux que celui du voisin, de 
leur poupée qu'on ne peut pas toucher sans qu'elle se 
mette à hèler papa... marna... Et ils se remettent à fa-
briquer des bateaux avec un journal, des souris avec un 
chiffon, des bébés avec un mouchoir de poche. Cela, 
c'est toujours nouveau, ça ne se casse pas, — et leur 
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imagination en fait le charme et la réalité. N'est-ce pas 
là leur p'ius grand plaisir, aux chers petits, — comme 
c'est aussi la meilleure leçon qu'ils puissent attendre de 
leurs joujoux? Ils sont les artisans de leur illusion, et 
ils n'en ont aucun dégoût parce qu'elle dépend d'eux. 
Tandis que ces soldats parfaits, ces irréprochables pou-
pées, que voulez-vous qu'ils en fassent, quand ils les 
ont contemplés pendant un quart d'heure? Le chat le 
plus ingénieux, s'il est en carton, ne miaulera jamais 
aussi bien que le chat de la cuisine quand on lui tire la 
queue; et un chien, même empaillé, avec une mécanique 
dans le ventre, ne saurait avoir l'imprévu du toutou du 
salon. 
Veut-on suivre la pente de ces réflexions? L'on dé-
couvrira que, dans d'autres domaines, des faits analo-
gues se reproduisent. Croyez-vous, par exemple, que 
les contemporains de Shakespeare ou de Calderon ne 
s'amusaient pas mieux que nous au théâtre? Pourtant, 
au lieu des beaux décors qu'on nous offre, on leur pré-
sentait un simple écriteau, avec cette inscription : Ceci 
est une forêt... Ceci est un château... L'illusion qu'ils de-
vaient tirer d'eux-mêmes les faisait collaborer avec l'au-
teur, vivre son œuvre de plus près, la mieux compren-
dre et la mieux sentir. Et je pourrais faire intervenir 
ici les inventions multipliées qui prétendent faciliter 
l'existence; sous prétexte d'en diminuer les fatigues^ 
on en réduit les joies, le pittoresque, l'imprévu... 
Oh! si ce n'étaient que les joujoux d'enfants, qui de-
viennent toujours plus compliqués ! Mais ce sont aussi 
les jouets des grandes personnes, les jouets qu'il faut 
prendre au sérieux; et c'est la vie, hélas ! toute la vie !... 
ED. ROD. 
La feuille d'avis d'un canton contient l'annonce suivante : 
Ches *** il y aura toujours du lait chaud pour petits en-
fants de la même vache. 
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QUELQUES USAGES E T COUTUMES 
à Pribourg 
aux fêtes de Noël, du Nouvel-An et des Trois-Rois *). 
°n entend répéter souvent que bien des 
usages anciens ont disparu peu à peu à 
Fribourg; la plupart de ces coutumes du 
' vieux temps n'appartiennent plus qu'à 
' l'histoire. Sans parler des grotesques amu-
sements du carnaval et des mascarades 
pendant le Carême, etc., il suffit de rappeler le diman-
che des brandons {Hirssonntag), le Merzenfeuer et cet 
amusement quasi national de « iudzer » par les rues de 
Fribourg, auquel prenait part la petite et la grande 
jeunesse, y compris le beau sexe, jusqu'à des heures 
avancées de la nuit, au point que le gouvernement dut 
intervenir dès le commencement du XV^ siècle pour en 
faire cesser les abus. (Archives d'Etat: I et II coll. des 
Lois; Livre des Mandats, etc.) 
Nous ne parlerons pas dans ces lignes de ces usages 
et récréations ; nous voulons entretenir aujourd'hui les 
lecteurs de certains usages moitié religieux, moitié 
profanes, qui ont existé à Fribourg, à l'occasion de 
quelques grandes fêtes de l'Eglise. 
C'est un des caractères particuliers de ces fêtes dans 
les temps passés en notre ville, comme ailleurs dans les 
pays catholiques, que les cérémonies religieuses étaient 
précédées ou suivies d'amusements populaires ;, à la fin 
du siècle dernier, la grande Révolution a fait disparaître 
les derniers restes de ces usages antiques. 
A Fribourg, c'étaient surtout les Abbayes (Zûnfte) 
qui avaient des coutumes dignes d'être connues : les 
Marchands, les Sauvages, les Teinturiers, les Tailleurs, 
les Cordonniers, les Maçons, les Maréchaux, les Boulan-
') Liberté, 11 février 1896. 
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gers, les Bouchers, les Tisserands de drap et de toile, 
les Charpentiers, les Tondeurs de drap et les Chapeliers, 
les Tanneurs, et quelques Confréries comme celle de 
Saint-Jean, etc. Ces corporations se réunissaient la 
veille de Noël dans leurs Abbayes respectives (Zûnft-
Muser) et y donnaient des représentations se rappor-
tant à la fête. Ces représentations étaient suivies d'un 
repas fraternel des membres de l'Abbaye. Les jeunes 
gens faisaient des cortèges dans la ville, chantant en 
allemand et en français, en dansant et en s'amusant de 
leur mieux. Dans quelques paroisses allemandes, on 
s'oubliait plus d'une fois jusqu'à danser et à chanter 
dans les églises. Dans l'ancien territoire, la jeunesse 
manquait l'office à force de s'amuser la nuit de Noël et 
pratiquait, à cette occasion, toute sorte de croyances 
superstitieuses. {Livre des Mandats, i, ii, iv.) 
Le jour du Nouvel-An, les Abbayes se réunissaient 
de nouveau pour choisir chacune leur roi; l'élu était 
conduit avec grande solennité, aux sons d'une musique 
bruyante, de sa demeure à l'Abbaye où il était reçu 
avec de grands honneurs. Après un repas copieux, on 
le reconduisait chez lui avec les mêmes honneurs. Le 
jour du Nouvel-An, se réunissaient également les amis 
et connaissances pour fêter la nouvelle année par des 
repas, qu'on appelait les NachharschaftsMàhler. 
La soirée et la nuit de la Saint-Sylvestre étaient 
consacrées à faire des souhaits de bonne année aux 
connaissances et amis. Des groupes de chanteurs pas-
saient d'une maison à l'autre, pour souhaiter la bonne 
année; vers la fin du XVIP siècle, on commença à 
organiser des bals publics. Cependant, comme ces usages 
présentaient des inconvénients, le gouvernement de 
Fribourg chargea exclusivement quelques musiciens 
d'aller annoncer la nouvelle année par des morceaux 
de musique. 
A la campagne, les villageois se souhaitaient la nou-
velle année dans la soirée de la Saint-Sylvestre en allant 
chanter devant les maisons pour se retrouver après dans 
les auberges. 
— 51 — 
Les fonctionnaires (Haupt- et Àmtsïûte) devaient 
payer au Nouvel-An des redevances au petit Conseil; 
•elles consistaient en fromage, chapons et truffes. Une 
•ordonnance (1662) nous apprend que ces fonctionnaires 
n'en envoyaient pas toujours de la meilleure qualité; 
Ja conséquence en fut que le Conseil fixa une somme à 
payer à la place des redevances en nature. (Livre de 
Mandats, iv et v.) 
Peu à peu se glissèrent dans ces usages des abus qui 
provoquaient l'intervention du gouvernement. Les 
agapes fraternelles qui se faisaient dans les abbayes et 
ailleurs dégénéraient souvent en repas somptueux et 
finissaient ordinairement par des désordres. Le gouver-
nement intervint pour fixer les heures au-delà desquelles 
les sociétés ne pouvaient pas prolonger leurs réunions; 
toute contravention était passible d'une amende très 
forte. Il fut également défendu de chanter et de danser, 
la veille de Noël et du Nouvel-An. Des peines très sé-
vères étaient infligées à ceux qui chantaient en français: 
une ordonnance de 1603 défend d'une manière absolue 
les chants en langue française. On alléguait comme rai-
son le tort fait par là à la bonne renommée de la Con-
fédération (sur VerJcleinerung des eidgenôssischen Na-
mens)! Les désordres qui se commettaient lors de la 
reconduite du roi de l'Abbaye forcèrent le gouverne-
ment à abolir en 1647 également cet usage. Les mau-
vaises années, les temps de guerre et les finances épui-
sées ont servi de prétexte au Conseil pour défendre ces 
fêtes populaires; il existe toute une série d'ordonnances 
à ce sujet. 
La fête la plus populaire à Fribourg fut céîle des 
Trois-Rois. M. d'Epinay a donné dans les Etrennes 
(1809) quelques détails intéressants sur cette fête. Une 
planche qui se trouve à la fin du volume indiqué donne 
une représentation du jeu des Rois. Les lignes suivantes 
compléteront les renseignements donnés par M. d'Epinay. 
Depuis le commencement du XV^ siècle, il se faisait, 
le jour de l'Epiphanie, à Fribourg, une procession avec 
beaucoup de solennité; le cérémonial de la fête, sans 
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doute assez simple à l'origine, s'est formé et développé 
pendant les XVI% XVIP et XVIII« siècles. Le matin, 
avait lieu dans l'église Saint-Nicolas une cérémonie re-
ligieuse pendant laquelle trois chanoines, représentant 
les trois Rois et portant chacun une chape de différente 
couleur, faisaient trois stations à l'église et chantaient 
les textes du jour. L'office était suivi de la représenta-
tion du jeu des Eois (Haltung der M. Historié) qui se 
donnait en partie à Saint-Nicolas, en partie sur la Place 
Notre-Dame. Les Rois Mages, représentés par les cha-
noines dont il a été question tout à l'heure, se rendaient 
à cheval sur la Place, escortés par la milice fribour-
geoise et suivis des Abbayes. La Sainte-Vierge, qui 
tenait l'Enfant Jésus dans ses bras, était assise sur un 
âne que conduisait un prêtre qui représentait Saint-
Joseph ; ces dernières personnes cependant ne figurent 
que plus tard dans la procession. La représentation ter-
minée, on retournait à l'église et la cérémonie religieuse 
était finie. 
Après cette solennité, les corporations se réunissaient 
dans les Abbayes qui avaient les royaumes pour un re-
pas (Morgenmal), après lequel le cortège des Abbayes 
(Mittagsumbsug) s'organisait. Les trois Rois étaient 
choisis à tour de rôle parmi cinq familles fribourgeoises, 
les Praroman, Zimmermann, Reynold, Diesbach, Fégely 
et les Abbayes énumérées plus haut. Les familles et 
Abbayes qui fournissaient les trois Rois devaient faire 
les frais, le gouvernement cependant donnait un subside. 
On commençait par se rendre en bon ordre devant le» 
Abbayes pour aller chercher avec beaucoup d'honneur 
les Rois, puis le cortège faisait le tour fixé d'avance. 
Il n'est plus possible d'établir complètement l'itinéraire 
du cortège: il passait près de la Commanderie de Saint-
Jean {hei St. Johanns Rus) où un rafraîchissement 
était offert aux participants. Dans l'église Saint-Jean 
avait lieu une cérémonie religieuse {die gestiftete 
Andacht), après laquelle le cortège repartait, nous ne 
savons pas dans quelle direction; il est seulement dit 
qu'on finissait le tour en bon ordre (in guter Ordnung 
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-den Khœr m vdllenden). Un second repas et des ré-
^jréations de toute sorte terminaient cette journée bien 
remplie. 
La fête des Trois-Rois attirait de tous les côtés, 
même de contrées éloignées, une grande foule à Fri-
bourg; de hauts personnages du pays et de l'étranger 
Tenaient pour voir le jeu des Rois. Cette fête se main-
tint assez longtemps dans sa beauté et sa simplicité 
primitives ; les Fribourgeois tenaient à conserver cet 
héritage de leurs ancêtres (Gottselig Stiftung). Au com-
mencement du XVII° siècle, des abus plus ou moins 
:grands se glissèrent dans ces cérémonies vénérables. 
Le gouvernement intervint très souvent; il interdit plu-
sieurs fois pour une année la fête à cause des désordres 
qui s'y étaient produits les années précédentes {Livre 
•des Mandats, ii, m, iv). Les Fribourgeois, cependant, 
tenaient à leur fête de prédilection, et ce n'est qu'en 
1798 qu'elle fut abolie définitivement. 
Une description de la fête des Rois, telle qu'elle avait 
lieu peu avant son abolition, en 1787 (Etrennes 1873), 
nous montre que le comique et le burlesque ont cherché 
à remplacer la dignité et la beauté de cette fête du 
passé. Ch. HoLDEE. 
Joyeusetés de l'annonce. 
Nous lisons dans un iournal de Bienne: 
Perdu depuis la rue de la Gare à Madretsch une montre de 
idame noire avec nœud. 
La rapporter contre récompense rue de la Gare 47, III. 
Une jeune dame, momentanément gênée, aimerait emprun-
;ter 100 francs pour 6 mois, contre garantie égale. 
Adresser les olïres à M. J. B. 102, posté restante, Lausanne. 
Jeune agriculteur zurichois, à l'âge mur, indépendant et 
rsùr dans ses dispositions, muni des meilleurs certificats, cher-
•che place analogue. Offres sous chiffre P . 140 à Rodolphe 
.Mosse, Zurich. 
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L A C A V A L C A D E 
epuis quelques années, les fêtes et grands-
spectacles populaires ont pris, en Suisse^ 
un développement extraordinaire. Que 
d'anniversaires patriotiques, religieux et 
autres n'a-t-on pas déjà fêtés par des 
représentations grandioses, des Festspiele, 
des défilés, des cortèges, des exhibitions 
de costumes que l'on cherche à rendre 
de plus en plus conformes à la vérité 
historique. La fête des vignerons, les 
grands drames nationaux représentés à 
ciel ouvert avec l'apothéose de la Patrie, 
les scènes du passé, les belles pages de 
notre histoire remises sous les yeux de 
la génération présente, la glorification de 
nos institutions, le peuple tout entier se 
donnant lui-même en spectacle et passant en revue 
toutes les manifestations de sa vie intime, de ses joies, 
de ses plaisirs, tout cela a une saveur particulière et 
contribue puissamment à entretenir cet attachement 
au sol natal si enraciné dans tous les cœurs suisses, à 
populariser la notion un peu abstraite de la patrie. 
Les fêtes de Schwytz, lors du jubilé six fois séculaire 
de la fondation de la Confédération suisse, les fêtes de 
Berne, celles de Sempach, le poème alpestre de l'Expo-
sition de Genève, le cortège organisé lors de l'inaugu-
ration du Musée national à Zurich, tels sont les princi-
paux de ces spectacles que l'on s'attache à rendre de 
plus en plus artistiques. 
Les cortèges historiques se sont multipliés, surtout 
depuis le quatrième centenaire de la bataille de Morat 
qui a été célébré avec une pompe singulière. Les meil-
leurs artistes, les archéologues, les historiens se mettent 
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anciennes armes, on fouille les muse'es, les bibliothè-
ques, les arsenaux, les collections particulières ; des 
artistes en renom s'occupent à dessiner les costumes, 
à former des groupes allégoriques, à parer des chars, à 
choisir les accessoires les mieux appropriés, de sorte 
que ces cortèges ne sont pas de simples défilés de 
costumes pris au hasard et groupés à l'aventure, mais 
de véritables œuvres d'art, dans lesquels on cherche, à 
côté de l'effet esthétique, à se rapprocher autant que 
possible de la vérité historique et à faire revivre pour 
un instant certains aspects d'un passé disparu. 
Zurich se distingue entre toutes les villes suisses par 
la magnificence de ses cortèges du Sechseelâuten qu'elle 
organise périodiquement. Il n'est pas étonnant, dès lors, 
que le succès de celui qu'elle a présenté pour l'inaugu-
ration du Musée national ait été aussi brillant. 
Ces sortes de réjouissances ne sont pas nouvelles et 
nous n'avons qu'à parcourir les fastes de la renaissance 
italienne pour y voir les grands maîtres de la peinture 
jouer un rôle important dans les fêtes publiques et 
occupés très souvent à décorer des chars, à peindre des 
emblèmes, des allégories, à grouper des figurants qui 
représentaient différentes scènes de l'antiquité ou de 
l'histoire du temps. Le grand Mantegna lui-même n'a 
pas dédaigné de s'occuper de ces préparatifs frivoles et 
de travailler très sérieusement à ces œuvres d'art éphé-
mères et brillantes. 
Sans atteindre à ces hauteurs et sans vouloir pré-
tende à cetiejerfection artistiqxie, la cavalcade—de— 
bienfaisance, du 15 mai 1898, n'a pas laissé que d'être 
assez brillante. Elle offrait, en effet, dans son ensemble, 
un coup d'œil très agréable et certains groupes présen-
taient un caractère assez saisissant. Les costumes 
étaient frais et généralement bien dessinés, et il n'y 
avait rien qui sentit la mascarade. 
Outre les groupes divers et les chars, on distinguait 
encore une quantité de personnages individuels, parmi 
lesquels on pouvait voir des quêteurs à cheval costumés 
avec beaucoup de goût. 
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Passons rapidement en revue les différentes parties 
•de ce beau cortège. Une assez grande variété se mani-
feste dans les 32 groupes qui le forment. Il y a de l'an-
<;ien, du très ancien même et du moderne, il y a de 
l'histoire, il y a de la fantaisie. Ce sont surtout les 
groupes plus ou moins historiques qui nous ont le plus 
intéressé. 
Les cavaliers étaient fort nombreux ; on ne compren-
drait guère une cavalcade autrement, me direz-vous. 
Sans doute, mais il y a cavaliers et cavaliers et la plu-
part de ceux qui ont figuré le 15 mai 1898 avaient fort 
ïbonne tournure. 
Ce sont naturellement des cavaliers qui ouvrent la 
marche par un groupe de 21 hussards du premier em-
pire, uniforme rouge et faisant un bel effet. 
Derrière eux, les classiques sapeurs en tablier blanc 
et en bonnets à poil. Cela fait toujours très bien dans 
le paysage. 
Un groupe superbe est celui des Singinois à Neue-
neck. Rien de plus martial que ces 12 hommes triés 
sur le volet. Le tricorne, la cadenette, la buiïleterie 
croisée sur la poitrine, la culotte et les hautes guêtres, 
l'uniforme brun sombre, tout cela formait un ensemble 
d'un grand caractère et les types étaient admirable-
ment choisis comme stature et comme physionomie. 
Nous ne dirons rien de la voiture du comité d'orga-
nisation, précédée de trois beaux bannerets à cheval 
portant les bannières de la Confédération, de la ville et 
•du canton, et richement costumés. 
Le char de la cuisine économique avait sa place mar-
quée dans le cortège organisé à son intention. Ce char 
est traîné par quatre bœufs de belle prestance. 
La Musique de Landvv^ehr, costumée en landsquenets, 
formait le 8"°' groupe d'un bel effet. Le justaucorps à 
manches bouffantes et à double couleur, la large toque, 
les chaussures assorties, tout cela était copié assez 
•exactement sur quelque vitrail du seizième siècle avec 
une armoirie appuyée par un large hallebardier barbu, 
-en costume des guerres de Souabe ou d'Italie. 
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Le char des Napolitains venait ensuite, composé de 
jeunes gens de la société de gymnastique VAncienne et 
déjeunes filles fort gracieuses. Ce sont surtout les bal-
lets exécutés par cette jolie troupe sur la place de 
Notre-Dame et aux Grands-Places qui en ont fait le 
véritable charme. 
Le char des Bohémiens formant le groupe 17 avait 
une grande analogie avec le précédent. 
Deux groupes bien différents se succèdent ensuite. 
Le départ du comte de Gruyère pour la croisade a eu 
un légitime succès. Le comte était superbe dans son 
riche costume, coiffé de son haume couronné surmonté 
de la grue, drapé dans un riche manteau, une grande 
croix sur la poitrine, accompagné de son écuyer et de 
son page, et suivi de ses hommes d'armes chantant de 
temps à autre une mélodie grave et martiale. 
Cette troupe de croisés avec leur cotte de mailles, 
leurs longs boucliers, nous reporte bien loin en arrière 
vers ce légendaire moyen âge. Les costumes en sont 
bien étudiés et bien conformes aux figures de l'époque. 
Après l'histoire, la fantaisie. C'est une société de 
mandolinistes costumés en pierrots et pierrettes et qui 
a nom : la Farfalla. Beaucoup de jeunesse et de gaieté 
dans ce char tout pimpant. 
Après deux voitures toute modernes, la presse et les 
finances, voici l'antiquité historique qui réapparaît sous 
la forme de vingt cavaliers romains avec un centurion à 
leur tête. C'est là un petit fragment du cortège triom-
phal d'un général victorieux montant au Capitole. 
Le char des clowns vient ensuite. Leurs exercices 
aux échelles ont eu beaucoup de succès. 
Après cela nous voici revenus à Neuenegg et au 
Grauholz avec la musique de l'avoyer de Steiger. Ce 
sont 50 musiciens de l'Union instrumentale. 
Aux accents guerriers succèdent des tableaux tout 
pacifiques : une noce tyrolienne, le char des fleurs et 
les petits jardiniers. Le char des fleurs est réellement 
joli. Tout est enguirlandé et fleuri, le baldaquin, le 
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gracieuse voiture qui ne soit garni de verdure et de 
fleurs. Naturellement un essaim de demoiselles vendent 
des bouquets. Elles sont suivies d'un joli groupe d'en-
fants portant râteaux et arrosoirs et exécutant des 
danses. 
Nous ne pouvons nous arrêter à chacun des groupes 
et nous sommes forcément amenés à faire un choix. 
Un groupe de vingt-deux gentilshommes à cheval est 
suivi du char de l'Helvétia, où les vingt-deux cantons 
sont représentés par vingt-deux fillettes en costumes 
nationaux. L'arrangement de ce char ne nous a pas 
semblé tout à fait heureux. 
Le saint Nicolas des enfants, si fêté à Fribourg autre-
fois surtout, est aussi de la fête. Au lieu d'un âne chargé 
de cadeaux pour les enfants il y en a deux attelés à une 
petite voiture remplie de friandises que distribuent une 
bonne fée et de jeunes garçons habillés en gnomes. 
Voici maintenant Louis XV et toute sa cour, reve-
nant de la chasse et précédés d'une fanfarre costumée 
à l'avenant. Le groupe est beau et nombreux. 
Un groupe analogue de très beaux cavaliers se pré-
sente sous la dénomination inexplicable de tempérants 
du Tiguelet. 
Nous approchons de la fin. La Sarina est une agréable 
représentation de notre navigation fluviale. C'est un 
grand bateau pavoisé de bleu et de blanc, installé sur 
un char et rempli de jeunes marins d'eau douce com-
mandés par un oflicier dont le grade n'est pas très bien 
déterminé. C'est une joyeuseté assez agréable à l'œil. 
Mentionnons encore le groupe des gymnastes chinois 
et, clôturant le cortège, 22 mousquetaires fort réussis. 
A côté des participants au cortège proprement dit, il 
y aurait à signaler l'un ou l'autre quêteur à cheval qui 
se sont particulièrement distingués par la richesse de 
leur costume, comme, par exemple, ce chef gaulois, si 
parfait cavalier, qui attirait tous les regards, et d'autres 
en costumes de difi'érentes époques. Très élégants aussi 
quelques jeunes cavaliers en habit bleu et en chapeau 
de soie. 
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Le cortège, parti de la porte de Berne et de la place 
du Petit-St-Jean, parcourut la Planche-Inférieure, la 
place de l'ancienne caserne, le pont de St-Jean, la Neu-
veville, la Grand'-Rue, la rue du Pont-Suspendu, pour 
aboutir à la Place Notre-Dame où se produisirent les 
chants, les danses, les ballets, les exercices de gymnas-
tique, les morceaux de fanfares. Ces différentes pro-
ductions se répétèrent sur les Grand'-Places, où le 
cortège se groupa en un immense cercle après avoir 
parcouru la rue de Lausanne, la rue de Rotnont, la rue 
St-Pierre, pour revenir une seconde fois par la rue de 
Romont. Rien de plus pittoresque et de plus animé que 
ce coup d'œil d'ensemble sur cette foule bigarrée de 
figurants éclairée par un splendide soleil. 
N'oublions pas de dire que toute cette superbe mise 
en scène avait un but charitable et que l'argent recueilli 
devait servir à l'œuvre des soupes économiques et à 
d'autres œuvres de bienfaisance. 
De nombreuses photographies, mises à notre dispo-
sition par d'obligeants amateurs, nous ont permis de 
reproduire quelques-unes des scènes que nous venons 
de décrire. 
Joyeusetés de l'annonce. 
Extrait de la Feuille officielle : 
Le Juge de paix de Cournillens, à l'instance de M. Louis-
Daniel Werro, de et à Courtepin, défense formelle est faite à 
tous de passer sur les art. 355, 356, 357, 358c? et 3586 du ca-
dastre de la commune de Courtepin, et en n'importe quelle 
saison que ce soit, et aussi d'y jeter des pierres et de faire cir-
culer toutes salubrités ou saletés quelconques sur les dits articles. 
Les parents sont responsables de leurs enfants et subordonnés. 
Les contrevenants seront passibles d'une amende de 30 fr. par 
personne et par pièce de bétail et de 3 fr. par poule, parta-
geable entre la bourse des pauvres de Courtepin et le délateur. 
Aucune contravention ne pourra être faite sans l'autorisation 
du propriétaire. 
Courtepin, le 6 juin 1898. 
L'instant : X. Le juge de paix : Y. 
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LES TYROLIENS A SEMPACH 
.n écrivant la généalogie de la maison de 
Spaur, que nous venons d'éditer, l'auteur de 
\cet épisode fut amené à étudier la part que 
'/les guerriers de l'Adige ont prise à la ba-
• taille de Sempach, livrée le 9 juillet 1386 
contre les confédérés. 
Les Lucernois avaient déclaré la guerre à Pierre de 
Thorberg, gouverneur des ducs d'Autriche, dans leurs 
possessions de Souabe et d'Helvétie. Le duc Léopold, 
vainqueur des villes impériales d'Alsace, jura de punir 
les Suisses et d'anéantir leur « insolente » Confédéra-
tion. A son appel, les seigneurs ecclésiastiques et sécu-
liers de la haute Allemagne s'empressèrent d'envoyer 
leur déclaration de guerre aux confédérés. Les chro-
niques dites de Klingenberger, de Hugli et de Cons-
tance, les historiens Fugger, Birken, Tschudi et Bul-
linger citent, entre autres, l'évêque Gérard, de Wurz-
bourg, les seigneurs de Toggenbourg et de Werden-
berg-Sargans, le comte de Veringen, le baron de Lupfen, 
les landgraves de Sultz, les Monch, Sax, Kosenfeld, 
Schwandeck, Nydeck, Stauffen, de Beebenheim, d'Erzin-
gen, de Weineck, de Truchsess, le chanoine de Ran-
deck, Brack de Diessenhof, deux Blumenberg, sept 
Eainach, les chevaliers d'Andlau, de Waldner, etc. 
Les ducs d'Autriche avaient, par le testament de 
Marguerite Maultasche, du 26 janvier 1363, hérité de 
ses Etats du Tyrol. Léopol(J appela aussi sous sa ban-
nière ses fidèles sujets de la vallée de l'Adige. Ceux-ci 
accoururent au nombre de 38 lances, sous le comman-
dement d'Ulrich de Starkenberg et Kronburg, près de 
Landeck, dans l'Innthal supérieur. Dusikan et Bruschio 
indiquent parmi les nobles tyroliens faisant partie de 
l'expédition : 
Ulrich d'Annenberg, près Goldrain sur l'Adige; 
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Le baron Henri Kel de Glurns en yintschgau, conseil-
ler du duc et portant la bannière du Tyrol ; 
Pierre l'ancien d'Arberg (Arburger von Starenberg), 
Photographie de M. G. de G. 
conseiller du duc, riche chevalier, seigneur de Taufers, 
portant la bannière d'Autriche. Il habitait le château 
d'Arenberg, près de Schlanders en Vintschgau ; 
Pierre de Lassberg, chambellan de Rodolphe IV 
d'Autriche, originaire de la vallée de l'Adige; 
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Pierre de Schlandersberg en Vintschgau, conseiller 
du duc, famille comtale éteinte au 18™« siècle; 
Nicolas et Christophe die Botschen de Botzen, con-
seillers du duc, d'origine florentine; 
Conrad Im Thurn de Thurn, près Botzen; 
Frédéric de Greifenstein de Felsenberg, entre Botzen 
et Terlan, conseiller du duc; 
Frank de Castelnuovo et Iffen au Val Sugana, cham-
bellan du duc; 
Frédéric Tarant de Tarantsberg en Vintschgau, le 
dernier de sa race; 
Hans de Schroffenstein près Landeck, famille inféo-
dée en 1382 à l'évéque de Coire et ayant une maison 
forte dans la ville de Rheinau; 
Henri, fils de Nicolas, seigneur de Spaur au Nonsberg^ 
famille comtale encore florissante en Autriche; 
Guillaume Sporr des Kriechensteiner; 
Jôrg de Gorz Kiichenmeister du duc Léopold, chargé 
du commissariat, de Lienz; 
Frédéric de Brandis, famille comtale encore florissante 
en Autriche; 
Hildebrand de Weissenbach; 
Ulrich d'Ortenbourg, famille éteinte; 
Ulrich de Rottenbourg à Kalteren ; 
von Schaumburg, von Fols, v. Capel, v. Wartenfels, 
et 15 autres innomés, en tout 38 lances avec leur suite, 
formant une troupe d'environ 300 chevaux. 
Ils partirent au mois de juin de Méran, traversant 
les montagnes et remontant la vallée de l'Inn supérieur 
pour rejoindre l'armée ducale sous les murs de Baden, 
en Argovie. Le 30 juin ils étaient à Zofingen. 
Les Lucernois, de leur côté, avaient appelé à leur 
secours les confédérés de Zurich, Zoug, Schwytz, Uri 
et Unterwalden et pendant que Bonnstetten retranché 
à Brugg menaçait la ville de Zurich, les Suisses vinrent 
occuper les forêts qui dominent la ville de Sempach. 
L'armée du duc passa la Reuss et remonta l'Argovie, 
par Sursée. C'était un lundi, le 9 juillet 1386. La cha-
leur était accablante ; la cavalerie était nombreuse et 
— 65 — 
bardée de fer. A sa tête, les Hallvyl, Hoheiiems, Sulz, 
Liechtenstein, Jean de Fiirstenberg, Montfaucon, le 
duc Léopold lui-même, « d'une beauté mâle et fière, 
« nous dit Jean de Muller, plein de sensibilité, rempli 
« d'un héroïque enthousiasme, glorieux de mainte vic-
« toire, altéré de vengeance, avide de combat. » Il avait 
37 ans. Arrivé vers 11 heures du matin, selon les chro-
niques allemandes, en face de l'ennemi, il fit mettre à 
ses guerriers pied à terre, créa de nombreux chevaliers 
et marcha à l'ennemi en phalange serrée. 
Les confédérés, après avoir adressé leur prière à Dieu, 
sortent des bois et s'élancent sur les Autrichiens. Ulrich 
de Starkenberg, à la tête d'une partie des Tyroliens, 
fut un des premiers combattants. Il formait la pointe 
du large front en demi-lune qui devait cerner les confé-
dérés. Les hommes de Lucerne se précipitent sur l'enne-
mi et cherchent à pénétrer dans ses rangs. Brandis s'a-
perçoit de ce mouvement; il accourt avec le reste des 
guerriers de l'Adige et une partie des Souabes. Il fond 
sur la troupe de Lucerne et fauche la mort. C'est à ce 
moment que la bannière de Lucerne fut longuement 
abaissée; l'avoyer Petermann de Gundoldingen était 
dangereusement blessé ; l'ancien avoyer Henri de Moos 
et son beau-frère Etienne de Sillinen, seigneur de 
Kiissnacht, ainsi qu'une soixantaine de confédérés 
avaient succombé sous les coups redoutables des Tyro-
liens et des Souabes. Ceux-ci avaient à leur tour mordu 
la poussière et mêlé leur sang à celui des vaillants Lu-
cernois. En mourant, ils purent croire l'Autriche victo-
rieuse, car la plupart d'entr'eux n'assistèrent pas au 
revirement provoqué par l'acte héroïque de Winkelried. 
En ce moment critique, le baron Hans d'Ochsenstein, 
prévôt de Strasbourg et général en chef des troupes 
ducales, cède le commandement à Hasenbourg. Pierre 
d'Aarberg, qui avait reçu d'Ulrich d'Ortenbourg la 
bannière ensanglantée du Tyrol, l'agite encore dans les 
airs et, blessé à son tour, il rassemble ses dernières 
forces pour la remettre au duc Léopold en s'écriant : 
« Sauve Autriche, sauve! » Cette bannière, recueillie 
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sur le champ de carnage, fut déposée par les vainqueurs 
dans l'église des Franciscains de Lucerne. Après ja ba-
taille, on trouva le sol couvert des héros Tyroliens, car 
pas un n'avait reculé devant l'ennemi victorieux. Le 
duc Léopold lui-même, entouré d'ennemis, s'écria: 
« Plutôt mourir avec honneur que de vivre avec honte, 
« sans oser se présenter aux nobles dames. » 11 mourut 
en brave et fut enterré dans l'église de Konigsfeld avec 
ses fidèles chevaliers du comté princier du Tyrol. 
D'autres seigneurs, trop éloignés de leurs patries 
pour qu'on put y transférer leurs dépouilles mortelles, 
partagèrent l'honneur de cette sépulture. Nous citerons, 
entre autres, Hans de Vuippens en Uchtland, d'origine 
souabe, Hermann de Vaumarcus, chevalier de St-Jean 
en la principauté de Neuchâtel, le baron Hans d'Azuel, 
près de Porrentruy, capitaine du général Ochsenstein, 
et Henri Stocker, nommé Kolin de Porrentruy, d'oîi 
descendent les barons autrichiens StockarddeBernkopf. 
H. S. 
Cercle vicieux 
Un voyageur, M. Lopez, qui pesait ses 120 kilos, craignant 
d'être astreint en chemin de fer à la taxe double, s'adressa, 
pour maigrir, au célèbre spécialiste A., qui lui ordonna de 
longues promenades à pied. Le moyen réussit, car il perdit en 
six mois 30 kilos. Mais comme il n'était pas habitué à la 
marche, ses promenades lui valurent une enflure des pieds, 
qu'il fit traiter au célèbre spécialiste B. Celui-ci lui ordonna 
Un traitement Kneipp, des promenades à pieds nus dans la 
rosée du matin. 
Il guérit des pieds, mais attrapa, ce faisant, un catarrhe de 
la gorge, qu'il chargea le célèbre spécialiste C , très fort sur un 
traitement électrique, de lui faire passer. Nouvelle cure, abso-
lue sur le point malade. Mais depuis lors, le pauvre Lopez eut 
les nerfs tout détraqués, tant et si bien qu'il dut recourir aux 
lumières du célèbre spécialiste D., qui, grâce à son traitement 
au bromure, le reguérit complément. 
Seulement — il y eut, hélas ! encore un « seulement » — le 
brome lui avait abîmé l'estomac, de sorte qu'il dût recourir 
encore aux bons soins du célèbre spécialiste E., qui le massa 
consciencieusement pendant six mois. Qu'arriva-t-il? L'esto-
mac se guérit peu à peu^ mais, ensuite du massage, Lopez re-
commença bientôt à grossir. A la pleine guérison, il pesait 
120 kilos. 
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É T Y M O L O G I E 
'où vient notre mot patois crîtse? En voici 
certainement l'origine: 
Le supplément de la Gazette universelle 
\AQ Munich, du 16 juillet 1898, renfermait 
»un article sur la culture de la vigne dans le 
Rheingau, contrée de l'arrondissement de 
Wiesbaden, royaume de Prusse. Nous en avons extrait 
«t traduit la phrase suivante: 
« Il — le vigneron du Rheingau — ne marche pas, 
«omme le cultivateur, sur sa motte de terre plane, mais 
il doit grimper sur des hauteurs escarpées, souvent sur 
un sol glissant, ses outils à la main et la Mege sur le 
dos, à l'amont pleine de fumier, à l'aval, de sarclures 
de mauvaises herbes. » 
Après le mot Meze, l'auteur avait ajouté, en renvoi : 
« Espèce de panier; les habitants de la Moselle disent 
stûsze pour cela. » 
Mais, pourrait-on objecter, et l'r de notre mot d'oîi 
vient-il? Purement et simplement du sentiment popu-
laire qui, suivant inconsciemment certaines lois phoné-
tiques, aura, en l'adoptant, donné au mot une forme, 
•d'après son instinct d'âme romane, moins désossée, 
plus virile, moins enfantine. 
Les phénomènes étymologiques sont fréquents. 
La métropole de l'empire britannique se dit en latin 
Jjondinum, en anglais, en allemand London, et, pour-
tant, le français a fait de Londinum Londres. 
Pourquoi? probablement pour les mêmes raisons 
phonétiques instinctives que notre patois, qui a fait 
<;rUze de l'allemand fe'eze. A. C. 
Joyeusetés de l'annonce. 
On désire trouver une dame tranquille avec ou sans mobi-




On vient d'annoncei' au jeune Tomy qu'il a deux frères. 
Il est ravi : la veille déjà, on lui a montré trois petits chats 
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dont on s'est, il est vrai, débarrassé sur l'heure en en jetant 
deux à l'eau. 
On l'approche des berceaux ; il embrasse, enchanté, les 
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•deux jumeaux, puis, regardant successivement l'un et l'autre, 
•de sa voix la plus douce, il demande : 
— Lequel va-t-on noyer, papa ? 
Chez les Bazuohet, les enfants parlent toujours pendant le 
repas. 
Afin de prévenir tout incident et pour le cas où une cause... 
urgente les obligerait à sortir, ils doivent dire à leur maman : 
J 'ai besoin d'aller au jardin. 
Hier soir, devant quelques intimes, Bébé devenu subitement 
rouge cessait de manger, baissant les yeux. 
— Qu'as-tu, mon gros chérubin ? demande la mère inquiète. 
— Oh 1 p'tite mère.... j'ai été au jardin dans ma culotte. 
La petite Charlotte a été conduite en promenade à Bâle 
avec les élèves de sa classe. A son retour on lui demande de 
raconter ce qu'elle a vu. 
— Oh ! nous avons vu toutes sortes de bêtes au jardin théo-
logique. 
Le frein Westiughouse. 
A l'époque où ce frein commençait à peine à être employé, 
un ingénieur en signalait les merveilleux effets devant l'em-
pereur du Brésil, Don Pedro. A 150 mètres, disait cet ingé-
nieur, j 'ai la certitude avec ce frein d'arrêter un train mar-
chant à grande vitesse. Je serais curieux d'assister à une 
expérience, dit l'empereur. Quelques jours après, Don Pedro 
allait de Rio-de-Janeiro à Itagnoby, et pendant le voyage il fit 
monter l'ingénieur dans son wagon et s'installa avec lui sur la 
plate-forme de la première voiture. Le train marchait à toute 
vitesse. Tout à coup l'ingénieur aperçut à moins de 200 mètres 
•en avant une énorme pierre barrant la voie; aussitôt il fit 
jouer le frein, mais le train était lancé à une vitesse si verti-
f ineuse qu'il semblait impossible qu'il s'a|rêtât à temps. — •autez à terre, cria l'ingénieur, je vous en supplie. — Mais, 
répondit Don Pedro, je veux voir comment fonctionne le frein. 
Et de fait il fonctionna admirablement : le frain s'arrêta à un 
mètre de la pierre. — Dieu soit loué, s'écria l'ingénieur, puis 
sautant du train et s'approchant de la terrible pierre, il s'ap-
perçut qu'elle était.... en carton. C'était l'empereur qui, pour 
juger sans danger de l'infaillibilité du frein, avait trouvé cet 
Ingénieux moyen.... Malgré toute son assurance, l'ingénieur 
avait eu une belle peur. 
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UNE VISITE AUX TOMBEAUX 
DES HELVÈTES 
Rêye d'un forestier. 
J'étais assis au pied du Hêtre solitaire, 
Phœbus de ses rayons dorait encor la terre, 
Dessinant de nos monts les merveilleux sommets 
Embrasant l'horizon de ses brillants reflets; 
Mais la nuit lentement envahissait la plaine. 
En silence elle vient ressaisir son domaine, 
Devant elle Phœbus vers les cimes s'enfuit, 
Abandonnant la plaine à l'ombre qui le suit; 
Il monte au Vanil-Noir par ses pentes rocheuses. 
Il suit du Moléson les trois cimes rêveuses, 
Puis s'échappe au Mont-Blanc, dont le pic radieux 
Semble un astre perdu dans la voûte des cieux. 
Il disparaît enfin et de son aile sombre 
La nuit plonge le Ciel et la Terre dans l'ombre; 
La grande Ourse apparaît dans l'espace infini. 
Vénus et Jupiter, Mars y brillent aussi. 
Je quitte alors ces lieux et sous l'œil des planètes 
Je dirige mes pas aux tombeaux des Helvètes; 
Je contemple en rêvant leurs flancs mystérieux, 
Et m'assieds au sommet pour songer aux aïeux. 
Lampyris ') à mes pieds phosphoresçait dans l'herbe,. 
Fier devant moi Fagus*^ ) dressait son front superbe^ 
Otus )^ sous les rameaux faisait claquer son bec, 
Pallas à mes côtés flairait un Alopec *) ; 
Les Faunes, les Sylvains sous le sombre feuillage, 
S'agitant en tpil^ sens rappelaient le vieil âge, 
TJn bruit mystérieux vaguement murmurait: 
C'est ici notre ciel, la Forêt! la Forêt! 
Sous le sol tout s'ébranle, il semble qu'un génie, 
••) Lampyris, le renard. 
)^ Fagus, le hêtre. 
') Otus, le hibou. 
* Alopec, le renard. 
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Descendu chez les morts les ramène à la vie; 
Des flancs du tumulus les chasseurs, les guerriers, 
Poussés par le Destin s'échappent par milliers. 
Ils sont là rassemblés les peuples du vieux monde, 
Le Celte, le Romain, le Cimbre, le Burgonde, 
L'AIlemane, le Goth, le Franc, le Rhétien, 
Le Gaulois conquérant, l'aimable Helvétien ; 
Le Lacustre est armé de sa hache de pierre 
Qui creuse les canots pour longer la rivière; 
Et le bronze et le fer brillent épanouis, 
Je vois autour de moi vingt siècles réunis. 
Ils sont là tous présents les grands noms de l'histoire, 
Aussi fiers aujourd'hui, comme en leurs jours de gloire, 
Rhétus, Orgétorix, Sigebert, Gondebaud, 
La bonne reine Berthe, Alpinus, Emébaud; ' 
Roland qui pourfendait les Sarrazins d'Espagne, 
Rodolfe, Divikon, le petit Charlemagne; 
Viens à nous, Romontois! me dit le vieux héros, 
Et dans ses gants de fer je sens craquer mes os; 
Je vogue sur les flots de cette foule immense. 
Où règne de la mort le lugubre silence, 
Les armures de fer s'entrechoquent sans bruit, 
Et le ciel disparaît dans l'éternelle nuit. 
Mais voilà tout à coup la foule s'est émue. 
Un cri retentissant est sorti de la nue, 
Est-ce le cri d'appel du Celte ou du Germain? 
Le triomphe chanté par un soldat romain ? 
Non ! c'est le cri du Siècle et le cri du Génie, 
D'un vrai fleuve de fer accourant en furie, 
Soufflant comme un volcan, sifflant comme un démon, 
Transportant dans ses flancs toute une nation. 
Au pied des vieux remparts c'est la locomotive, 
Qui retarde un instant sa marche fugitive, 
Sa voix remplit d'horreur les hôtes des tombeaux. 
Car c'est la mort pour eux le cri des temps nouveaux. 
Ils sont tous disparus dans la grotte profonde 
Où n'arrivent jamais les voix de notre monde. 
Et je me trouve seul sur le vieux iiimulus, 
Cherchant autour de moi ceux que je ne vois plus. 
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Lampyris à mes pieds phosphore encor dans l'herbe, 
Et devant moi Fagus est toujours là superbe; 
Otus sous les rameaux fait cîaqueter son bec, 
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Pallas à mes côtés flaire encor Alopec. 
Mais autour des tombeaux, il n'est qu'ombre et silence, 
Qui font oublier tout, même son existence; 
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Il n'existe pour moi ni passé, ni présent, 
Mon esprit confondu se perd dans le néant ; 
Mais la Forêt m'inspire et bientôt son génie 
Fait reluire à mes yeux l'horizon de la vie; 
Je me réveille alors et descends le sentier, 
Un rêve me restait, rêve d'un forestier. 
Octobre 1897. SYLVIUS. 
Les sources. 
Ceux qui n'ont rien aimé n'ont point failli : l'abîme 
Ne les a point tentés; leur cœur rigide et puj' 
Est pareil aux glaciers qui découpent leur cime 
D'un blanc inviolé sur l'impassible azur. 
Plus bas, dans les rochers, sourdent les ondes vives 
Qui descendent des monts, cascades ou ruisseaux ; 
Les torrents limoneux fertilisent leurs rives, 
Et la forêt surgit, au bruit chantant des eaux 
Puis, le fleuve élargi, qui s'est peuplé de voiles. 
Roule vers l'Océan ses flots vifs et contents ; 
Bleus ou glauques le jour, sous les cieux éclatants. 
Ils reflètent la nuit tous les feux des étoiles. 
Humbles et satisfaits d'un étroit horizon, 
Nombre de filets d'eau n'ont jamais eu d'histoire. 
Souhaitant seulement qu'un pinson vienne boire 
Au bassin que leur flot creuse à fleur de gazon. 
Qu'une cité se baigne ou qu'un oiseau s'abreuve 
Dans l'onde où j'ai versé le meilleur de mes jours, 
Suivant que les destins auront réglé mon cours. 
C'est ainsi que je veux m'épancher, source ou fleuve. 
"Verser à flots son âme et sans penser jamais 
A réclamer le prix des bienfaits que l'on sème, — 
Car la vie est d'aimer en s'oubliant soi-même, — 
Cela ne vaut-il pas la blancheur des sommets ? 
Et je ne croirai point déshonorer mon onde 
Pour laver en passant quelques impuretés, 
Car les brouillards d'en bas, vers l'azur emportés, 




d'un médecin naviguant à ses débuts. 
A bord du Burgmeester den Tex, novembre 1889,. 
ancre est levée! Les accords guerriers 
de la musique militaire et les hourrahs 
lointains poussés par la troupe arrivent 
encore du rivage comme un adieu suprême 
aux camarades qui s'embarquent pour les 
Indes. Le dernier coup de canon, annon-
çant à la mère patrie le départ du grand 
steamer pour les colonies de l'Extrême-
Orient, vient de retentir et sa fumée 
alourdie sous le ciel pesant de la Hol-
lande se traîne péniblement le long d» 
bâbord. 
Sur le pont du navire, c'est un pêle-
mêle de ballots, de valises, de colis divers 
que les treuils grinçants engouffrent suc-
cessivement à fond de cale. Partout des 
groupes encombrants entravent le pas-
sage. A l'avant, les engagés volontaires, pour la plu-
part de très jeunes gens au visage frais et imberbe de 
nationalité belge, allemande et hollandaise, rangent les 
bibelots, les menues provisions achetés au moment de 
l'appareillage. Jeunesse insouciante et inexpérimentée 
que l'attrait des aventures, quelque pécadille de jeu-
nesse ou le désespoir passager d'un amour déçu, con-
duisent vers l'île mystérieuse de Sumatra ou vers l'ar-
chipel enchanté de la Sonde, mais qui, hélas! est aussi 
le cimetière des Européens! 
Autour des roufs des secondes, les sous-officiers, ren-
trant de congé, allument le brûlot qui ne quittera plus 
leurs lèvres durant la traversée. La poitrine plus ou 
moins décorée, le teint bronzé presque noir sous leur 
casque de liège aux bords fortement rabattus, les traits 
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accentués et durs, une moustache blonde peu fournie 
ils représentent bien le type caractéristique du troupier 
colonial. 
Sur l'arrière du vaisseau, plusieurs officiers et leurs 
familles s'entretiennent avec des parents et des amis 
qui les accompagnent jusqu'à Jimcuden, dernière sta-
tion du canal du Nord. 
Ici la gaieté semble régner; les rires bruyants et 
perlés se mêlent aux joyeux éclats du Champagne; 
là ce sont des conversations à voix basse, des recom-
mandations, des prières; plus loin, les mains s'étreignent 
avec vigueur, tandis que les regards se rencontrent lon-
guement comme si un dernier souvenir devait s'y fixer. 
Et entre ces groupes agitant leurs intérêts particu-
liers, absorbés par leurs affections, par l'émotion du 
départ, par la perspective d'une séparation prolongée 
et d'un retour problématique, les matelots circulent en 
jurant et bousculant tout le monde. Ils ont oublié la 
terre qu'ils viennent de quitter, la femme, les enfants, 
les amis; pour eux la vie du bord avec sa discipline de 
fer, la lutte continuelle contre les éléments, l'existence 
uniforme sous des cieux divers leur paraissent bien 
préférables aux joies du foyer. Le superbe navire qui 
s'avance aujourd'hui majestueux et qui demain roulera, 
tanguera et se cabrera sous la tempête; le beau navire 
que l'on polit, frotte, astique et soigne comme un pur 
sang, vaut bien la triste chaumière enfumée de là-bas. 
Le capitaine debout sur la dunette, sa vieille cas-
quette largement galonnée et posée de bâbord sur une 
tête grisonnante et frisée, lance un commandement 
d'une voix stridente; l'ordre répété par le second et le 
troisième va se perdre dans le gosier du plus jeune 
officier, ou bien un coup de sifflet bref et impératif 
retentit dans le porte-voix de la machine et aussitôt 
l'hélice de changer sa mesure. 
De temps à autre sortant de l'écurie du vaisseau le 
mugissement mélancolique d'un bœuf ou le bêlement 
plaintif d'une brebis viennent se mêler au murmure 
humain qui s'élève du pont, à la ritournelle gutturale 
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des marins ramenant les cordages et au souffle bruyant 
et régulier de la machine. 
Cependant le médecin du bord, appuyé contre le 
,».*^f 
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bastingage dans son uniforme battant neuf et galonné 
d'or et d'argent, assiste dépaysé à ce spectacle si nou-
veau pour lui. C'est la première fois qu'il embarque. 
Les pensées les plus diverses se heurtent dans son cer-
veau; en son imagination surexcitée, il croit voir l'im-
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portance de ses fonctions s'accroître d'une façon déme-
surée ; il rêve de cas extraordinaires où il se trouvera 
seul et sans assistance. Unique médecin à bord, de natio-
nalité toute différente de celle du reste de l'équipage, 
parfaitement inconnu de tous, on s'adressera à lui, 
guidé par la nécessité et non plus par la confiance. 
Et si par hasard il allait inaugurer son activité médi-
cale par un de ces coups de déveine qui cassent les 
bras les plus solides! Les inquiétudes, les scrupules 
ressentis autrefois, alors que frais émoulu de l'univer-
sité, il affrontait la clientèle, il les ressent aujourd'hui 
à l'état aigu. Et l'impitoyable mal de mer? Sera-t-il lui 
aussi terrassé par cette affection vulgaire et dégra-
dante? Sa qualité d'officier du bord conquise d'un seul 
coup, la couronne royale brodée en filigranne d'or sur 
sa casquette, tous les insignes de sa position nouvelle 
et enviée seront-ils assez suggestifs pour lui assurer un 
pied et un estomac marins? D'autre part, il songea 
cette langue hollandaise apprise hâtivement et super-
ficiellement dans les livres ; la lecture lui en semblait 
aisée, tandis que maintenant, écorché par les gosiers 
néerlandais, cet idiome lui apparaît hérissé de difficultés. 
Hier encore il arpentait les rues d'Amsterdam, flânant 
sur le Kalverstraat, déambulant sur les quais au milieu 
du va-et-vient des gens de mer à la démarche balancée, 
visitant les nombreux musées, mais revenant toujours 
comme attiré par une force mystérieuse vers le port 
avec ses grands steamers sombres, ses voiliers bigarrés, 
ses cargo boats informes et ses gracieuses goélettes 
dont les voiles rappellent des ailes d'oiseaux. 
A deux reprises, sous le regard intimidant d'un mé-
decin-major, il a procédé au Zeemanshuis à la visite 
minutieuse de l'équipage dont il dirigera le service mé-
dical à bord. Contrairement à ce qui se pratique dans 
d'autres recrutements, chacun s'efforçait ici de cacher 
l'infirmité existante, car à tout prix il fallait embarquer. 
Pour ces hommes, la terre c'est l'exil, l'ennui, la mi-
sère, tandis que l'Océan c'est le but de la vie, la joie 
de l'existence, le pain assuré. Aussi une trop grande 
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sévérité de la part du médecin serait-elle cruelle; 
l'absolution est de règle et il faut que le péché physi-
que soit bien gros pour que l'on se décide à rayer le 
npm d'un de ces braves de la liste d'état nominatif. 
D'ailleurs n'est-ce pas au service de la mer que ces 
gens ont acquis leurs imperfections et leurs tares cor-
porelles? Grands et maigres pour la plupart, on les 
dirait sculptés sur bois. Une figure osseuse, souvent 
encadrée de favoris rudes et coupés ras, ou un collier 
velu passant sous la mâchoire inférieure à la façon 
d'une jugulaire leur donnent parfois un air simiesque. 
Malgré les froides brumes de novembre, la sueur ne 
cesse de perler sur leur front et leurs tempes, comme 
si l'ardent soleil des tropiques avait imprimé pour tou-
jours une activité plus grande aux fonctions de leur 
peau. 
Leur maintien et leur physionomie portent, en géné-
ral, l'empreinte de la mélancolie et de la résignation; 
cependant les fonctions revêtues à bord exercent une 
influence considérable sur la manière de se présenter. 
Le maître d'hôtel, les favoris en éventail, les lèvres 
soigneusement rasées, le corps en avant comme anky-
losé, un sempiternel sourire sur les lèvres se prête la 
bouche en cœur à l'expertise médicale, tandis que les 
chauffeurs, abrutis par la chaleur infernale de la ma-
chine, attendent en bêtes immobiles la permission de 
rentrer dans leur enfer et de tourner autour du monde 
sans le voir. La visite terminée, les aptes au service, 
hommes du pont et de la machine : pilotes, quartiers-
maîtres, matelots mécaniciens, chauffeurs soutiers, char-
pentiers, bouchers, boulangers, cuisiniers, infirmiers, 
sommeliers et mousses, après une attente anxieuse et 
un certificat délivré, se sont éparpillés dans les Taperïy 
et Slijtterij, c'est-à-dire dans les gargottes du voisi-
nage où le bitterye et le genièvre de Schiedam coule-
ront à flots jusqu'à l'aurore prochaine. 
Maintenant le médecin du vaisseau, appuyé contre le 
bastingage des premières, a de la peine à reconnaître 
ces figures entrevues l'autre jour au Zeemanshuis. 
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Dans leur uniforme simple et sévère et au milieu de ce-
décor de mâts, de roufs et de cordages, ces gens sem-
blent avoir subi une transformation complète. Leur 
physionomie qui frappait désagréablement par le man-
que d'expression apparaît animée d'une intelligente 
crânerie, l'allure gauche du marin à terre s'est évanouie 
comme par enchantement. 
Cependant la mémoire du docteur s'éclaircit peu à 
peu; il se rappelle chacun de ces hommes en particulier,, 
les menus détails de leurs individualités se pressent à 
son souvenir; il revoit jusqu'au tatouage de leurs bras. 
Celui-ci portait, habilement dessiné sur l'épiderme, un. 
voilier et son gréement complet; celui-là s'était fait 
calligraphier sur la peau ses noms et qualités, le nom 
des navires où il avait servi, les campagnes qu'il comp-
tait à son actif. Ce long quartier-maître au teint par-
cheminé avait son accès de Malaria au moment de la 
visite médicale; il grelottait et le thermomètre placé 
sous son aisselle indiquait 39 degrés. Ce jeune matelot 
aux cheveux blonds et frisés présentait à la suite de 
héri-héri une insensibilité des extrémités inférieures et 
se laissait épiler les mollets sans manifester l'ombre 
d'une douleur. 
Tous ces braves gens lui apparaissent alors comme 
d'anciennes connaissances, presque comme des amis; 
l'isolement dans lequel il se trouvait fait place à un 
sentiment de quiétude et de plaisir de vivre. Son cœur 
tout à l'heure serré se dilate et pour achever cette 
transformation dans la manière d'envisager les choses 
et l'encourager dans ses nouvelles fonctions, l'infirmier 
du bord vient se présenter militairement à lui et se 
mettre à sa disposition. 
Le premier infirmier appelé en hollandais Siehvader, 
ce qui veut dire: père des malades, est un ancien soldat 
de santé dans l'armée des Indes. Décoré de la médaille 
d'Atche, il se distingue par son allure martiale qui 
contraste singuhèrement avec ses occupations actuelles. 
A la tête de la pharmacie du navire, il excelle à rouler 
les pilules et à les revêtir d'une chemise d'argent; 
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potard virtuose, il pèse des doses infinitésimales par 
les plus forts tangages; possède une confiance illiinitée 
dans le sulfate de quinine pour guérir autrui et dans le 
cognac optimum pour son traitement prophylactique 
personnel. Depuis un temps immémorial à bord, il tran-
che du médecin ; risque le diagnostic des cas rares ; 
m'apprend à connaître le béri-héri et beaucoup de for-
mes atypiques de la Malaria. Mais s'il est parfois mon 
professeur, il est toujours mon valet de chambre, ce 
qui me console de la supériorité de son diagnostic. Il 
astique mon uniforme, range ma cabine, n'y vole jamais 
rien, mais succombe régulièrement devant une bouteille 
de gin, s'empresse d'ailleurs de compléter scrupuleuse-
ment le vide fait avec de l'eau distillée. Le comman-
dant connaît sa faiblesse et ne l'autorise que rarement 
à descendre à terre. A chaque sortie, on le ramène 
affreusement gris, ce qui lui vaut trois jours de remords 
à fond de cale. Au demeurant, le meilleur homme du 
monde, toujours prêt à rendre service, traitant discrète-
ment les piqûres de Vénus qui craignent de figurer sur 
le contrôle des malades et au retour soignant les sol-
dats blessés avec l'habileté, l'intelligence et l'humanité 
d'un infirmier modèle. 
Pour moi, j'en garde un afi^ ectueux et reconnaissant 
souvenir, car il m'a empêché de commettre une bévue 
mortelle. Certain soir oii un violent accès de la redou-
table malaria javanaise m'avait empoigné et fait perdre 
le sentiment de la réalité, je m'étais péniblement levé 
de ma couchette et traîné jusqu'à la pharmacie avec 
l'intention d'y prendre de la quinine. Je m'apprêtais à 
avaler une forte dose de la poudre prélevée indiscrète-
ment avec une spatule, lorsque le Siekvader, survenu 
par hasard, me posa sa rude main sur l'épaule et m'in-
diqua d'un geste épouvanté le récipient où j'avais puisé. 
C'était le bocal qui contenait la morphine. 
Mais revenons au vaisseau qui vogue majestueuse-
ment dans le canal du Nord sous le ciel triste et bru-
meux de la Hollande. Les rives à fleur d'eau se conti-
nuent de chaque côté dans des plaines qui s'étendent 
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à perte de vue. Ces prairies sans fin sont sillonnées par 
des canaux qui s'entrecroisent et sur lesquels des cha-
lands peints en noir naviguent lentement. 
De temps à autre une ville apparaît à l'horizon avec 
ses petites maisons de briques rougeâtres. Le ciel est si 
bas que le clocher de l'église semble l'atteindre et le 
transpercer de sa flèche. Se détachant sur les murs de 
la cité à demi-cachée derrière un rideau de brouillard 
et entourée d'un large canal les mâts sombres d'une 
multitude de barques amarrées se profilent tristement 
comme les croix d'un cimetière. De nombreux moulins 
à vent semblables à des tours massives et percées d'une 
seule fenêtre sont dispersés çà et là; gigantesques 
cyclopes qui agitent leurs grands bras de suppliants 
dans ce paysage monotone et mélancolique. 
Sur les rives, quelques troupeaux de vaches tachetées 
de blanc et de noir regardent passer le grand navire 
d'un œil étonné, tandis que des corneilles au col nei-
geux posées sur le bois des écluses s'envolent en pous-
sant leur cri aigre et sinistre. 
Enfin, voici Jimeuden et la mer du Nord. C'est le 
moment de débarquer pour ceux qui ne doivent pas 
continuer le voyage jusqu'aux Indes. Le bateau s'arrête 
et la foule des parents et amis des voyageurs s'écoule 
en silence. 
Trois coups de canon annoncent que nous avons 
quitté la Hollande; l'hélice prend une allure plus ra-
pide; le navire s'engage en plein Océan. Il est six heures 
du soir. La cloche du souper retentit. Dans la vaste 
salle à manger, de longues tables sont alignées et somp-
tueusement dressées. Les élégants fauteuils ou plutôt 
les sophas où s'asseyent les convives sont fixés au plan-
cher. Une multitude de globes électriques éclairent 
a giorno un véritable festin de gala. Des Javanais en 
livrée bleu marin et les pieds nus font le service de la 
table sous l'œil vigilant et sévère du premier Hofmees-
ter qui les surveille depuis un comptoir orné de glaces 
resplendissantes. Sur les panneaux de la salle entourés 
de riches sculptures s'étalent des peintures flamandes 
— 83 — 
•dans la manière de Buysdael et à'Hobbema, tandis que 
les lambris colorés du plafond avec leurs moulures do-
rées reflètent les mille rayons des lampes Edison. 
Le capitaine préside à la table du milieu, le commis-
saire et le docteur font les honneurs des tables latérales. 
Après les présentations d'usage, la conversation s'en-
gage d'abord vive et bruyante, mais bientôt l'élan se 
ralentit; on dirait qu'une méchante fée, jalouse de tant 
de luxe, vient de jeter un mauvais sort dans l'opulente 
salle. Les langues se paralysent, un étrange iflalaise 
étreint les tempes, la bouchée s'arrête dans le gosier 
resserré et les plats succulents passent intacts devant 
les hôtes anxieux. Une moiteur froide perle sur les 
fronts pâlis et mouille les poignets. Les moulins à vent 
peints sur les panneaux commencent à tourner leurs 
bras en tous sens et les convives assis au bout de la 
table apparaissent dans un continuel mouvement de 
montée et de descente. Le fumet exquis de la dinde 
truffée et des rumstaeJcs aux champignons devient nau-
séeux; la lumière semble trop vive, presque éblouis-
sante. Le vertige s'empare des passagers qui s'appuient 
plus fortement contre le dossier de leurs fauteuils, ou 
s'accrochent instinctivement à la table comme s'ils 
allaient perdre l'équilibre. A chaque instant la mer se 
montre sombre et en désordre aux hublots de tribord 
ternis un moment par les goutellettes ruisselantes de 
l'onde, puis elle revient aux hublots de bâbord jeter un 
défi à ses pâles victimes. Soudain un convive se lève 
blanc et défait, le mouchoir sur la bouche. Il se laisse 
diriger par le sol mouvant et, en vacillant et titubant, 
atteint la porte. C'était temps. On se regarde; quel-
qu'un risque une plaisanterie d'une voix peu assurée, 
car ici on a beau être brave, il faut payer son tribut. 
En un clin d'œil la salle s'est vidée, et le second acte 
du drame se joue dans les cabines et sur le pont. 
Cependant la mer devient de moins en moins clé-
mente, le navire marche vent debout. A chaque lame 
qui passe sous l'avant, il se relève et laisse apercevoir 
un instant son étrave nue et ruisselante, puis il plonge 
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d9,ns le creux bouillonnant qui suit la vague; il met son 
nez dans la plume, disent les marins. A ce moment, 
l'arrière se soulève, se cabre; l'hélice grinçante bat 
dans le vide, c'est le coup de tangage. Mais ce balance-
ment dans le sens de la longueur n'existe jamais seul; 
il est toujours accompagné d'un mouvement de bâbord 
à tribord: le roulis. Ces deux actions combinées pro-
duisent le redoutable « coup de casserole » qui triomphe 
des estomacs les plus solides. Et les longs mâts qui 
battent la mesure dans le ciel gris, les objets du bord 
qui oscillent et soudain apparaissent renversés; la mer 
en désordre qui s'approche comme si elle allait vous 
cueillir et puis qui s'éloigne loin très loin en mugissant, 
le sentiment d'une montée subite et rapide suivie d'une 
descente vertigineuse comme une aspiration dans le 
vide; tout cela désoriente et déroute le «moi». L'équi-
libre, la coordination, l'harmonie entre les organes des 
sens et du mouvement sont rompus. 
Le médecin inaugure alors son activité médicale. 
Grimaçant un pâle sourire afin de mieux dissimuler 
l'orage déchaîné dans sa tête et son estomac, il s'éver-
tue sans courage à relever le moral de tous ces malades 
qui jonchent les sofas du salon et les fauteuils du fumoir; 
à demi suffoqué par l'air vicié et nauséabond des cabines, 
il risque un timide conseil, dans lequel d'ailleurs il n'a 
qu'une confiance limitée, à tous ces navrés qui gisent à 
demi-morts sur leurs couchettes. 
L'effort entier de sa volonté ne tend qu'à se défendre 
pas à pas contre la naupathie qui l'envahit et menace 
de le terrasser. 
Ah ! si le mal de mer laissait à ses victimes anéanties 
la faculté de voir et de penser combien promptes elles 
seraient à s'apercevoir de l'angoisse peinte en traits 
tragicomiques sur la figure de leur conseiller novice; 
avec quel malicieux plaisir elles s'écrieraient : « Médecin, 
guéris-toi, toi-même! » Tout-à-coup, l'infirmier s'appro-
che et chuchote quelques mots à l'oreille du docteur 
qui se soustrait prestement à sa besogne stérile. Un 
mécanicien vient de dégringoler l'escalier de la machine 
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«t là bas au fond de !a chaufferie il râle, étendu sans 
connaissance; un camarade accroupi à ses côtés lui 
lave les tempes et s'efforce de le ranimer, tandis que 
l'équipe impassible et haletante des chauffeurs presque 
nus, le corps noir et luisant, ne cesse d'alimenter à 
grandes pelletées de houille l'insatiable fournaise dont 
les reflets fantastiques se jouent sur la face livide et 
ensanglantée du blessé. De graves lésions internes, une 
«uisse cassée et une large plaie béante au travers de la 
face: tel se présente l'accident Le malheureux est im-
médiatement transporté à l'infirmerie. Le chirurgien, 
ballotté au gré du sol mouvant, s'ingénie à suturer 
•correctement la plaie et à réduire la fracture. Mais, 
oh! merveille, la naupathie qui déjà l'étreignait le 
lâche soudain. L'émotion, la responsabihté et l'intérêt 
professionnel ont en un clin d'œil mis en fuite l'affreux 
mal hystériforme. Le médecin a payé son tribut à 
Neptune et désormais amariné il pourra se livrer tout 
•entier à ses fonctions nouvelles; daus la première par-
tie pacifique du voyage, donner à l'équipage des soins 
Tares et faciles, puis au retour se dépenser auprès des 
blessés de la guerre d'Atché et des victimes grelot-
tantes du climat fiévreux de l'Inde. Mais que d'impres-
sions neuves et frappantes il cueillera le long de la 
route! 
Si vous le permettez, chers lecteurs des Etrennes, 
nous continuerons une autre fois ce voyage à peine 
commencé. Les incidents divers d'une traversée de plu-
sieurs mois viendront jeter tour à tour la surprise, la 
joie ou l'émotion dans nos cœurs. Nous côtoyerons 
ensemble des pays tempérés ou brûlants, désolés ou 
fertiles, sauvages ou enchantés. Nous naviguerons sur 
l'immense Océan si varié, sous des cieux si divers : 
tranquille ou bouleversé, mélodieux ou mugissant, étin-
ceiant ou laiteux, irisé ou huileux Nous saluerons à 
son lever le puissant soleil de l'équateur; le souverain 
splendide, annoncé par de brillantes fusées d'un rouge 
fauve, sort sa tête rutilante du sein des flots et s'arrête 
•un instant émerveillé devant la mer d'émeraude, rosée, 
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bleutée et voilée d'une gaze transparente d'or et dfr 
nacre. 
Et lorsque la nuit paisible apporte dans son noir 
manteau constellé une brise fraîche et vivifiante, nous 
laisserons errer nos regards dans l'infini du ciel mari-
time; les astres y semblent moins éloignés que sur 
terre; l'étoile polaire descend chaque soir plus bas à 
l'horizon comme attiré par l'Océan et finit par s'y 
noyer; d'autres constellations ignorées s'allument alors 
à la voûte céleste et leur scintillement inconnu nous 
fera rêver de peuples étranges et de pays fantastiques. 
Et puis fatigués de scruter l'immensité, nous suivrons 
penchés à l'arrière de notre habitation flottante le sillon 
lumineux que l'hélice creuse dans l'onde phosphores-
cente; l'eau fouettée bouillonne et s'éparpille en une 
pluie de perles et de diamants, et durant la nuit entière 
notre superbe navire glissera sombre et silencieux sur 
un chemin d'argent. 
D>^  Louis THUELEE. 
Joyeusetés de l'annonce. 
Le conseil communal de Montborget déclare qu'il ne paiera 
aucune dette contractée par ses ressortissants pauvres, tels que 
médecins^ pharmaciens, hôpitaux, etc., sans son préalable 
consentement. Il se prévaudra du présent avis. 
Montborget, le 16 août 1898. 
Par ordre : Le secrétaire. 
Tout contrevenant à cette défense sera passible d'une amende-
de dix francs par chaque contravention, à part les poules qui 
est fixée à un franc, partageable entre la bourse des pauvres 
du Saulgy et le délateur. 
(Extrait de la Feuille officielle du 17 août 1898.) 
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UNE BOULANGERIE COOPERATIVE 
à Friboiirg en 1846. 
'otre temps est aux associations. Partout 
mous voyons les hommes, ayant des intérêts 
[communs, se réunir pour fonder des asso-
I dations afin de mieux sauvegarder leurs 
intérêts et pourvoir à leurs besoins. Les 
gouvernements, de leur côté, favorisent de 
leur mieux ces associations d'utilité publique et très 
souvent ils n'attendent pas l'initiative privée, mais 
réunissent en syndicats les différents groupes. 
Nous avons vu se former cette année à Fribourg une 
boulangerie coopérative. La fondation de cette associa-
tion a été occasionnée par le renchérissement du pain 
et dans le but louable de fournir à un prix aussi favo-
rable que possible un pain de bonne qualité. 
Fribourg a eu de tout temps beaucoup de corpora-
tions et d'associations-, les abbayes et les corporations 
de métiers ont joué un rôle important pendant des 
siècles. Nous ne voulons pas parler de ces anciennes 
abbayes et des règlements des anciennes corporations 
de métiers qui forment une page intéressante de l'his-
toire de Fribourg; nous voulons entretenir un moment 
nos lecteurs d'une association d'utilité publique de ce 
siècle, d'une boulangerie coopérative à Fribourg en 
1846 dont nous avons trouvé les statuts sur une pla-
quette à la bibliothèque cantonale: Statuts de la bou-
langerie sociale de Fribourg, présentés et acceptés par 
l'assemblée générale du 26 août 1846. Imprimés à Fri-
bourg chez L -J. Schmid, libraire, rue de la Préfecture, 
N» 198. 
Cette boulangerie sociale, comme l'appellent les sta-
tuts, a été fondée par suite de la cherté des vivres en 
général et du pain en particulier. (Voyez le Narrateur 
fribourgeois de 1846 et 1847.) 
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Nous croyons intéresser les nombreux lecteurs des 
prennes en publiant les statuts de la boulangerie 
coopérative de 1846; cette communication intéressera 
particulièrement les fondateurs et les actionnaires de 
la nouvelle association fondée dernièrement. 
STATUTS DE LA BOULANGERIE SOCIALE DE l'EIBOTJEG 
(1846). 
Art. P'. Une société d'actionnaires, composée d'habi-
tants de la ville et commune de Fribourg s'est réunie, 
dans le but de se procurer, à bas prix, un bon pain de 
ménage et de se prémunir dans le temps de cherté 
contre les accapareurs de grains. 
Art. 2. Il sera à cet effet émis des actions, dont le 
produit est destiné non seulement à faire marcher l'éta-
blissement, mais aussi à faire des achats de grains oppor-
tuns, si une disette devait être à craindre. 
Art. 3. L'action est arrêtée à 20 francs de Suisse 
argent courant, payable à la requête de la commission. 
Art. 4. Personne ne pourra prendre part à l'associa-
tion sans être porteur d'une ou de plusieurs actions. 
, Art. 5. Tout actionnaire libre de ses droits peut vo-
ter dans l'assemblée. La possession de plusieurs actions 
ne donne droit qu'à un vote. 
Art. 6. Des veuves et des personnes placées sous 
tutelle quelconque peuvent, avec le consentement de 
leurs assistants, être reçues actionnaires et l'assistant 
a droit de voter dans les assemblées, quoi qu'il ne soit 
pas actionnaire lui-même. 
Art. 7. Et si un pareil assistant était actionnaire, il 
n'aura malgré cela que le droit d'émettre un seul 
suffrage. 
Art. 8. La réunion de tous les actionnaires est l'auto-
rité supérieure de la société. 
Art. 9. Une décision prise à la majorité des membres 
présents, dans une assemblée commandée au moins 24 
heures à l'avance, par cartes indiquant les sujets à 
traiter, est obligatoire pour tous les actionnaires. 
Art. 10. Elle nomme au scrutin secret et à la majo-
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rite des membres présents une commission chargée de 
la direction de i'établisaement en conformité d'un règle-
ment qu'elle devra projeter et soumettre à la sanction 
de l'assemblée générale des actionnaires. 
Art. 11. Celte commission se compose de cinq mem-
bres dont un président, un vice-président et un troi-
sième remplissant les fonctions de secrétaire et en 
même temps de caissier. 
Art. 12. Le président et le secrétaire rempliront les 
mêmes fonctions dans les assemblées générales. 
Art. 13. La commission peut nommer, sous sa res-
ponsabilité, un gérant qui soigne les achats et les four-
nitures de réserve et qui est sous les ordres directs de 
la commission. 
Art. 14. Elle devra aussi fixer la durée des employés 
ainsi que les appointements du secrétaire-caissier et du 
gérant; ces deux derniers devront fournir des sûretés 
pour leur gestion. 
Art. 15. La commission est responsable envers les 
actionnaires de sa gestion et devra chaque année en 
faire connaître le résultat et rendre ses comptes dans 
le courant de janvier de l'année suivante. 
Art. 16. L'assemblée générale nommera un comité 
•chargé d'examiner les comptes annuels ainsi que la ges-
tion de la commission, sur lesquels elle fera un rapport 
à l'assemblée des actionnaires. Ce comité sera composé 
•de 3 membres, dont les fonctions dureront 3 ans. 
Art. 17. Il sera payé chaque année le 4 p. % d'inté-
rêt à chaque action, et cet intérêt d'action sera inscrit 
•et ajouté à l'action qui seule portera intérêt. Les inté-
rêts ne prendront cours que depuis le premier janvier 
de chaque année qui suivra le prix de l'action. 
Art. 18. L'intention de cette association est d'obtenir 
le prix du pain au taux le plus favorable, et dût-il, après 
avoir payé les frais d'administration, rester un excédant, 
il devra également être ajouté à chaque action, cepen-
•dant l'assemblée des actionnaires peut en disposer diffé-
remment, f 
Art. 19. Aussitôt que le capital social aura atteint 
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une somme de 20,000 francs, Je bénéfice annuel à espérer 
ne sera plus ajouté à l'action, mais destiné à baisser 
encore le prix du pain, à moins que l'assemblée géné-
rale n'en dispose autrement. 
Art. 20. Alors, dans pareille circonstance, l'intérêt 
de l'action n'étant plus ajouté à l'action, il sera payé 
en argent ou en pain, d'après le désir de l'actionnaire. 
Art. 21. Aucune action ne pourra être retirée avant 
5 ans; mais elle pourra, avec le consentement de la. 
commission, être cessionnée. 
Art. 22. Ce ne sera qu'après que les comptes de la 
5™^  année auront été rendus, que des actions pourront, 
avec un avertissement préalable de 3 mois, être retirées. 
Art. 23. Lorsqu'une action changera de mains, la, 
commission aura le droit d'accepter le nouvel action-
naire ou de rembourser son action. 
Art. 24. L'acquéreur d'action est mis en lieu et place-
de son prédécesseur, acquiert ses droits et se soumet à 
ses obligations. 
Art. 25. Le vendeur d'une action cesse par le fait 
même d'être membre de l'association et de jouir des 
avantages qui doivent en découler. 
Art. 26. En cas de perte, elle sera répartie sur toutes 
les actions. Il n'y a point de solidarité entre les action-
naires qui ne pourront jamais perdre au-delà de leur 
action. 
Art. 27. Les corpora,tions et maisons de pensions 
pourront être actionnaires, la commission fixera au 
préalable la quantité de pain qui pourra leur être fournie 
Il sera accordé à l'administration des pauvres de se 
pourvoir de pain à la boulangerie sociale. 
Art. 28. Il ne sera fait aucun crédit. Le pain ne sera 
délivré que contre des bons qu'on se sera procurés à-
l'avance. S'il y a possibilité, et s'il ne se présente aucun 
inconvénient, la commission pourra permettre à des 
particuliers de faire pétrir et cuire ou seulement cuire 
leur pain à la boulangerie sociale. Le règlement inté-
rieur déterminera le mode ainsi que la finance à payer. 
Art. 29. Si la consommation de pain n'était pas assez. 
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forte pour occuper constamment le personnel de la bou-
langerie, la commission est autorisée à permettre à des 
non-actionnaires et principalement à des personnes peu 
moyennées de se procurer du pain à la boulangerie 
sociale. 
Art. 30. Si un achat de grains ou de farine devait 
dépasser le nombre de 50 sacs, la commission devra se 
pourvoir d'une autorisation de l'association. 
Art. 31. La commission devra réunir l'assemblée gé-
nérale sur la demande qui lui serait adressée par 10 
actionnaires, et toute difficulté qui aurait rapport à 
l'association sera soumise à la décision d'un tribunal 
d'arbitres composé de 3 personnes, qui prononcera sans 
recours ni appel. Chaque partie nommera son arbitre 
et les deux nommés choisiront le troisième. 
Art. 32. Aucun changement ne pourra être apporté 
aux présents statuts que par l'assemblée générale des 
actionnaires comptant au moins les deux tiers de ses 
membres. 
Art. 33. Ces statuts entrent en vigueur dès à présent, 
ils devront être imprimés et remis à tous les sociétaires. 
Ainsi fait et conclu par la commission nommée à cet 
effet en assemblée générale du 2 août 1846, à l'Abbaye 
des Charpentiers, les 5, 7 et 14 août 1846. 
Membres de la commission nommée le 2 août 1846: 
MM. Odet, syndic de la ville de Fribourg; Folly, juge 
d'appel; Cuony, conseiller communal ; FiitZarcî, procu-
reur; Hartmann, Joseph, faisant les fonctions de secré-
taire. D'' Ch. HOLDEE. 
A l'examen. 
Le professeur'. — Quelle est la cause des aurores boréales ? 
L'élève très embarrassé. — Mais.... je le savais ! mais.... je 
l'ai oublié 1 
Le professeur. — Quel malheur pour la science, car vous 
êtes vraiment le seul qui l'ayez su, et voilà que vous avez eu 
la malchance de l'oublier I 
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ANECDOTES NUITHONIENNES 
j ; Eclipse et pigeons. — Lors de l'exposition ornithologique 
eut lieu le dimanche, 3 juillet, aux Grands-Places, un lâcher 
de pigeons. Il était 11 heures. Or, à 8 heures du soir, com-
mençait une éclipse de lune, phénomène qu'on a parfaitement 
pu observer, surtout vers 10 heures du soir. Or, un personnage 
•bien connu de notre ville, voyant aux Grands-Places des gens 
qui regardaient en l'air au moment où les pigeons prenaient 
leur direction du côté de Thoune, demanda à un spectateur : 
— Qu'est-ce que vous regardez, est-ce déjà l'éolipse? 
* 
* * 
Un autre spectateur de l'éclipsé, voyant distinctement le 
disque de la lune qui était comme couvert d'un voile épais, 
s'écria : «Ma parole I on la voit mieux la nuit que le jour ! » 
« « 
L'instituteur explique le catéchisme, il s'efforce de faire 
comprendre aux enfants que Dieu est partout et développe de 
son mieux cette vérité. 
L'élève Bolziko pousse son camarade du coude en lui disant 
tout bas : « Dis voir, je veux faire une farce au maître » ; puis 
il lève la main, en claquant des doigts, pour demander la per-
mission de parler. 
— Eh bien? lui dit le maître. 
, — Est-ce que le bon Dieu il est aussi à la cave chez nous? 
— Certainement, mon garçon. 
L'élève Bolziko se rassied en disant tout bas â son voisin : 
« lô, le menteur ! Y a rien de cave chez nous. » 
* 
* * 
Tramiana. — Un campagnard demandait l'autre jour au 
conducteur s'il n'y aurait pas moyen avec 15 centimes d'avoir 
un billet de retour. 
Mari perdu. 
Lu dans les annonces d'un journal américain. 
« Perdu, égaré ou volé, un individu que j'avais été assez 
faible, dans un moment d'oubli et de solitude, pour prendre 
comme époux. Cet individu est d'extérieur agréable, quoique 
faible, et il peut rentrer tout seul au logis quand il pleut, à 
moins qu'une jolie fille ne lui offre son parapluie. 11 répond au 
nom de,John. On l'a vu pour la dernière fois en compagnie 
d'une certaine Julie Harris, le bras passé autour de la taille de 
cette fille et l'air plus bête que jamais. Quiconque trouvera le 
pauvre diable et me le rendra en assez bon état pour que je 
puisse lui administrer une correction sera invité à prendre 
une tasse de thé avec moi. Henriette SMITH. » 
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Les confitures. 
A la Saint-Jean d'été, les groseilles sont mûres ; 
Dans le Jardin, vêtu de ses plus beaux habits, 
Près des grands lys, on voit pendre sous leurs ramures 
Leurs grappes couleur d'ambre ou couleur,de rubis. 
Voici l'heure... Déjà, dans l'ombreuse cuisine. 
Les pains de sucre blanc, coiffés de papier bleu, 
Garnissent le dressoir où'la rouge bassine 
Reflète les lueurs du réchaud tout en feu. 
On apporte les fruits 4 pleines panerées. 
Et leur parfum discret embaume le palier ; 
Les ciseaux sont à l'œuvre, et les grappes lustrées 
Tombent comme les grains défilés d'un collier. , 
Doigts d'enfants, séparez, sans meurtrir la groseille, 
Les pépins de la pulpe entr'ouverte à demi ; 
La grave ménagère, attentive, surveille 
Ce travail délicat d'abeille ou de fourmi. 
Vous êtes son chef-d'œuvre, exquises confitures ! 
Dès que l'été fleurit les liserons du seuil, 
Après les longs travaux, lessives et coutures. 
Vous êtes son plaisir, son luxe et son orgueil. 
Que le monde ait la fièvre et que sa turbulence 
Gronde ou s'apaise au loin, la tranquille maison 
Toujours à la Saint-Jean voit les plats de faïence 
Se remplir de fruits mûrs et prêts pour la cuisson. 
Le clair sirop frisonne et bout ; l'air se parfume 
D'une odeur framboisée... Enfants, spatule en main, 
Enlevez doucement la savoureuse écume 
Qui perle et mousse au bord des bassines d'airain. 
Voici l'œuvre achevé, la grave ménagère 
Contemple fièrement les godets de cristal 
Où la groseille brille, aussi fraîche et légère 
Que lorsqu'elle pendait au groseiller natal. 
Les grappes maintenant bravent l'hiver... Comme elles, 
La ménagère échappe aux menaces du temps : 
La paix du cœur se lit dans ses calmes prunelles, 
Et son front reste lisse et pur comme à vingt ans. 
André THEURIET. 
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UNE LETTRE DU SIÈCLE PASSÉ 
ous devons à l'obligeante attention de 
M. Aeby, conseiller national, la commu-
nication d'un extrait de la correspon-
dance de M. François-Pierre Reynold, 
d'Ependes, qui habitait le Brugg. C'est 
peu de jours avant sa mort que M. Aeby 
nous faisait parvenir la lettre qu'on va 
lire. Cette pièce intéressante et qui donne 
un aperçu de la manière de vivre de nos 
arrière-grands'pères est tirée d'un volu-
mineux copie de lettres formant quatre 
ou cinq gros cahiers reliés. La corres-
pondance en question s'étend depuis les 
études universitaires de l'auteur jusqu'à 
^a mort. 
' A ma sœur l'Ainée 
à Epende 
M"^  et très chère sœur 
J'ai reçu vos deux lettres consécutives, la première 
quoique à votre dire écrite à la hâte m'a fait autant de 
plaisir que la seconde, par l'endroit que l'une et l'autre 
contiennent également des marques obligeantes d'une 
affection dont je vous sais très bon gré. La 1" était 
outre cela accompagnée de 12 mésanges bien condi-
tionnées: et dans la seconde vous me conviez d'en aller 
manger des accomodées en pâte de votre façon. Quoi-
que je ne mange pas la viande à l'ordinaire, j'ai cepen-
dant mangé et trouvé bonnes bon nombre de vos mé-
sanges. Elles me sembleraient sans doute meilleures 
les pouvant manger à côté de la belle et fameuse cui-
sine d'Epende. Mais la saison est devenue triste et les 
chemins sont déjà extrêmement gâtés. Je suis de plus 
si peu en train de me promener que, quoique vous puis-
siez dire de votre profonde retraite, je crois néanmoins 
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que la mienne est encore plus grande. Ce qu'il y a de 
bien sûr, c'est que je ne crois pas d'être sorti pendant 
tout mon séjour d'ici plus de quatre fois pour le seul 
plaisir de me promener et pour n'aller qu'oîi je n'avais 
rien à faire. 
Cependant malgré ma paresse, je fus obligé lundi 
passé de faire une promenade un peu longue. J'avais 
«u deux ou trois messages pour me trouver sans faute 
mardi passé à l'anniversaire des deux cousines de Wii-
nevi^ yl, de la part des deux cadettes qui restent. Pour 
n'y pas manquer voyant que le baromètre descendait 
de plus en plus, je pris à trois heures après dîner la 
résolution de m'y rendre tout de suite pour y être sûre-
ment le lendemain. Je m'habille de noir de pieds en 
cape. J'envoyai mon seul domestique en ville, je fermai 
ma maison et à 4 heures je partis. C'était un peu tard 
pour pouvoir y arriver de jour, et pour surcroît de dili-
geance ayant passé Schmitten j'enfilai un sentier et je 
laissai la grand route sur ma gauche. Ce sentier au 
bout de quelque espace de chemin me reconduisit à tra-
vers de la grande route sans que je m'en sois aperçu, 
étant le maître pour de pareilles distractions, et pour 
ne me pas savoir retrouver dans les chemins. Seulement 
que pour lors j'avais la grand route sur ma droite et 
comptais qu'elle était sur ma gauche. Je marchai en 
toute sûreté, n'ayant soin que de ne pas trop tirer sur 
la droite de crainte de me trop éloigner de la grand 
route et par ce moyen je m'en écartai de plus en plus 
puisqu'elle se trouvait sur ma droite. Mon erreur me 
conduisit vers une espèce de châtelet que je crus d'a-
bord pouvoir être celui des cousines. Mais quand je fus 
assez près pour le reconnaître à la brume, je ne le 
connus point et je ne savais pas où j'étais tombé. Une 
servante romande qui était devant la maison me recon-
nut et me dit que j'arriverais bien tard chez le conseil-
ler Python à Stafifrer. Je lui répondis que je ne voulais 
pas aller chez lui mais à Wiinewyl. Je lui demandais 
en même temps où en était le chemin et où j'étais. 
Mais à toutes mes questions, elle ne fit que rire, s'ima-
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ginant que je voulais plaisanter et me moquer d'elle. Je 
n'en avais aucune envie et elle se trompait très fort. 
Ne pouvant donc être instruit d'elle, je m'adressai à 
un paysan qui se trouvait près de là. Il eut plus de 
charité que la servante et me dit simplement que j'étais 
à Elsewyl. Il me montra un chemin sur la droite qui 
me reconduisit sur la grand route. J'eus bien de la peine 
à me mettre en tête que ce grand chemin dut être sur 
ma droite comptant toujours que je l'avais laissé sur 
ma gauche. Il fallut néanmoins m'en rapporter et pren-
dre de ce côté là. J'y trouvai effectivement cette grand 
route, mais y étant une fois entré et ne pouvant plus 
reconnaître de quel côté le soleil s'était couché je ne 
savais plus si j'allais du côté de Berne ou du côté de 
Fribourg. J'étais entièrement désorienté. Le hasard 
seul a fait que je me tournai du bon côté. Je m'en suis 
assuré à la première chaumière qui se trouva sur la 
route. 
J'y pris un guide qui me mena par un second sentier 
• jusqu'à Wiinewyl. J'y trouvai les 2 cousines et leur 
nièce, elles attendaient pour souper sur le Rd doct et 
dévot Dom Grauser. Il arriva quelques minutes après 
moi. Nous soupâmes petitement, ensuite on fit la belle 
conversation jusqu'à 9 heures, où chacun se retira. On 
me mena, comme vous pensez bien, dans le plus bel 
appartement, qui est une espèce de galetas auquel on 
donne le nom de salle. Je n'y trouvai ni mule ni robe 
de chambre. J'avais mon bonnet en poche. Je n'y eus 
ni feu ni fourneau et pour toute toilette qu'une table 
chargée d'un grand dessert rangé comme il devait être 
servi le lendemain. La grande paysanne qui m'avait 
conduit dans cette chambre posa la chandelle sur un 
banc de fenêtre et s'en alla en me disant : ®ute ÎJad t^ 
geB euer @ott. Je lui répondis : @Dtt banî icE) unb fd^ Iaffe 
rote etn bloc .^ Quand je fus couché, je trouvai que mon 
lit était d'un tiers trop court et de plus construit de 
façon que je ne pouvais m'y tenir sans glisser de haut 
en bas; moyennant quoi mes pieds prenaient,à tout 
moment le frais, et en se gelant ils m'éveillaient ou 
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m'empêchaient de dormir. En e'change, j'étais couvert 
d'un duvet bien lourd autrement appelé un (îDetïbett) 
que j'eus bientôt jeté à terre de crainte d'avoir leS' 
pieds gelés et le reste du corps fondu. Cependant 
ra'étaiit mis en crapaudine, je ne laissai pas de dormir 
quelque peu et d'arriver bien ou mal jusqu'au jour. 
Et m'étant levé de bon matin je descendis à la cuisiné 
pour y faire décrotter mes souliers sur les pieds et ver-
geter mon habit sur le corps. ' 
Après quoi' n'y ayant d'éguière que dans la chambre 
dès cousines, j'y entrai fort poliment pour m'y laver 
les mains. Cela fait, on causa, on lambina, on mit là 
nappe pour le grand festiù et après avoir lanterné jus-
qu'à 9 heures on alla assister à deux messes chantées 
et plusieurs autres pour les morts auxquelles succéda 
un grand dîner, oii il y eut profusion de bonnes choses 
en gras et maigre. Le gras me rassasia tellement par-
le né et par les yeuX, que je ne pus manger que très 
peu du maigre, tout était cependant très bien acco-
modé, et j'étais bien assis, ayant à mon côté droit une 
jolie demoiselle Week, de Blumisberg, et à mon côté 
gauche le Père Panteli, capucin. Vous jugez bien de 
quel côté je me tournai le plus. Les autres cOhvives 
étaient des curés ou des prêtres de village, un capucin 
en second, le chevaliei" Màillàrdoz de Buntels, une 
vieille demoiselle de Prafoman et je ne sais qui encore. 
Je n'y ai pas fait trop d'attention, une preuve de cela 
lorsqu'il fut question de s'assoir à table voyant que 
ces bonnes gens se faisaient de grands compliments 
pour la préséance, je pris la demoiselle Week par la 
main, je la fis asseoir et je m'assis â côte d'elle, disant 
entré moi-même accomodez-vous canaiHé chrétienne. 
Ils n'eurent cependant pas lieu de se plaindre de 
mon impolitesse, car si j'entretenais le plus ma voisine, 
je servis aussi les autres en découpant et en présentant 
à tous ce que leur bouche pouvaient et ce que leur 
ventre pouvaient. Quand ils les eurent bien remplis, ils 
les portèrent chez eux les uns après les autres. On les 
laissa alier, il n'y eut que la demoiselle Week accom-
— 98 — 
pagnée à une certaine distance vers Blumisberg. Je 
voulus aussi partir à mon tour. On me fit mille ins-
tances pour me retenir, mais je songeai au lit et je fus 
inexorable. A trois heures je partis. Les deux cousines 
et leur nièce vinrent m'accompagner jusqu'à l'endroit 
où elles crurent que j'avais la veille traversé le grand 
chemin sans le savoir. 
Effectivement je m'y suis reconnu et cela me servira 
d'avis pour une autre fois. Une heure après avoir 
quitté mes belles Dames, je me vis menacé d'un orage. 
Il arrivait à grands pas, j'allongeai les miens, je fus 
néanmoins atteint avant de pouvoir arriver chez moi. 
Je fus pris à Mariahilf où je me réfugiai dans la cha-
pelle. Un moment après le maréchal de Boccard qui 
était à sa chasse d'alouette vint aussi s'y mettre à cou-
vert. Il en était bien la peine. L'orage fut des plus 
considérables.' Il tomba un déluge d'eau et à moins de 
rien nous vîmes tous les chemins inondés. Cependant 
il se faisait tard et voyant la bourrasque un peu dimi-
nuée, je voulus gagner ma maison; mais il n'y eut pas 
moyen de me défendre contre les instances pressantes 
du maréchal. Je fus obligé d'aller au plus près prendre 
gîte avec lui chez son frère l'évêque à Jetschwyl. J'y 
trouvai un excellent souper dont je profitai très peu. 
Après souper on joua aux daraux jusqu'à 10 heures et 
j'y gagnai quelque argent. On me mena ensuite coucher 
dans la plus belle chambre que le maréchal occupait. 
Il eut l'amabilité de me la céder, pour prendre celle de 
son frère le chevalier qui était la seconde en propreté. 
Son frère en prit une troisième de laquelle il fit déloger 
l'aumônier qu'on envoya dans une chambre au-dessus 
du four. Par ce moyen j'en ai dérangé 3 ou 4. J'en fus 
fâché et cependant fort aise de trouver un meilleur lit 
que la nuit précédente. Celui-ci était un des meilleurs 
que j'aie trouvé de ma vie. Le duvet en était de véri-
table duvet enveloppé de bon taffetas. J'y trouvai des 
mules, une robe de chambre et une toilette bien propre. 
Un grand feu allumé et deux grandes bougies allumées 
sur la cheminée. Un grand laquais de Paris pour me 
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déchausser et me bassiner mon lit avec des parfums. 
C'est ainsi qu'on doit recevoir des sénateurs de la 
Eépublique. 
Le lendemain le même laquais vint comme je l'avais 
souhaité avant jour allumer mon feu et mes bougies. 
Je m'habillai et je partis à la pointe du jour, sans voir 
aucun des maîtres pour éviter toutes les contestes pour 
y rester à dîner. J'arrivai ainsi de grand matin à mon 
hermitage où j'ai repris ma solitude ordinaire. Elle ne 
sera pas interrompue à ce que je crois jusqu'à lundi 
prochain à quel jour j'attends à dîner les cornsiB# et 
quelques autres dames pour leur faire compagnie. Si 
vous m'alliez dire, chère sœur, que je festine souvent, 
je vous répondrai : mit metn unb niê)t mit bein ®elb. 
J'ajouterai encore que bien loin de le trouver mau-
vais, vous dussiez me savoir bon gré de ce que je fais 
«n grande partie à mes dépens les honneurs de la famille 
«t que je lui ménage des amis. 
Je suis etc. 
Au Brugg ce 23 octobre 1750. 
L'annonce patriotique. 
Ils ne perdent pas le nord, les commerçants américains. 
Ijisez plutôt ces annonces découpées dans les journaux jankees : 
« La guerre! La guerre ! La guerre! Le'télégraphe annonce 
•que le Texas vient de capturer un vapeur espagnol. Pour fêter 
«ette bonne nouvelle, nous avons réduit le prix de nos bottines 
jaunes à 2 Vs dollars. » 
« Washington, 21 mai. — Le président, M. Mac Kinley, a 
«u hier une longue conférence avec M. Day, secrétaire d'Etat. 
Nous pouvons affirmer que leur entrertien a eu pour objet l'ac-
quisition d'une paire de bottes de notre firme. » 
« Tampa, 21 mai. — Le général Milles met la dernière main 
à l'élaboration de son plan de guerre. Il est sur pied du matin 
au soir. Cette activité ne s'explique que par le fait qu'il se 
«hausse avec nos « Russets » à trois dollars la paire. » 
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LE MUSÉE NATIONAL 
es Zuricois ont inauguré avec éclât,|le 
25 juin dernier, le Musée national, insti-
tution fédérale qu'ils ont voulu avoir 
chez eux. Ils n'ont reculé devant aucun 
sacrifice, il faut le dire, pour réaliser 
l'idéa que feu Saloinon Vœgelin lançait 
en 1880; la ville a donné avec remplace-
ment magnifique de la Platz-promenade, 
d'importantes collections,-et elle a fait 
les frais de la construction et de l'instal-, 
lation, deux millions en chiffres ronds ; 
l'Etat y a déposé les innombrables armes 
anciennes de son arsenal; la société de» 
antiquaires a donné son musée; d'autres 
sociétés ont fait des dépôts plus ou moins 
importants,Jet des particuliers en grand 
nombre ont suivi ces exemples. II faut 
mentionner parmi ces derniers les regrettés Fierz-Lan-
dis et Louis Merlan; le premier donna ses collections 
du château de Schwandegg et légua le château lui-
même à la ville de Zurich ; le second légua sa fortune 
à la Confédération (1891) en vue de la construction du 
Musée. • 
: Tant de zèle méritait une récompense ; on peut dire 
que la grande ville des bords de la Limmat a eu la 
sienne; les premiers magistrats du pays et des citoyens 
venus de tous les cantons lui ont opporté le juste tribut, 
de leur reconnaissance.-
Le Musée, doTit les plans sont dus à l'architecte de 
la ville de Zurich, M. G. Gull, forme un vaste rectangle 
de près de 115 mètres de longueur. L'entrée principale 
se trouve du côté de la Limmat, sous une haute tour 
carrée imitée de celle de Baden. Un avant-corps obli-
que, réservé — pour le moment — à l'Ecole d'art déco-
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sorte de première cour. Si l'on traverse la vaste arcade 
percée sous la tour d'entrée, on se trouve dans la cour 
intérieure et l'on a, à sa gauche, le bâtiment central et 
l'imposante salle des armes, en face, l'abside de la cha-
pelle, à sa droite, une large ouverture donnant sur la 
Plâtz-promenade et ses vertes frondaisons. L'architec-
ture du monument tout entier est pittoresque et inté-
ressante. Elle est conçue dans le style gothique tardif, 
assez caractéristique, de notre pays ; sans être à l'abri 
de tout reproche, elle constitue un assez bel ensemble, 
et présente de fort jolies silhouettes. La décoration 
extérieure laisse à désirer ; la décoration sculptée man-
que de caractère et paraît amaigrie, la décoration peinte 
est confuse et trop poussée. 
L'architecte a eu à tenir compte dans la construction 
de matériaux dès longtemps rassemblés, fragments d'ar-
chitecture, boiseries et plafonds complets qui ont dû 
être absolument placés dans leur position primitive; 
cela a donné lieu à d'admirables restitutions qui font 
le grand charme du Musée, en ayant une haute valeur 
d'enseignement. Du reste, la même donnée a présidé à 
l'installation générale; on n'a pas voulu faire un «Musée 
de vitrines», une réunion d'objets disposés pour l'étude 
des seuls savants, mais il s'est agi au contraire de faire 
révivre le passé en replaçant, autant que possible, cha-
que chose dans son cadre, on a fait un Musée pour 
tous, où la lente évolution de nos ancêtres est repré-
sentée par une succession de tableaux véridiques; c'est, 
en somme, comme un grand livre d'images, le plus beau,, 
le plus complet, le meilleur qui se puisse rêver. 
Nous allons le feuilleter rapidement. 
On pénètre dans le Musée par une porte ménagée 
sous la grande tour d'entrée. Les vestiaires, vestibules 
et couloirs qui se présentent dès l'abord sont un peu 
exigus, et il faut dès maintenant se préoccuper d'en mo-
difier l'iDstallation insuffisante pour un public nombreux. 
On passe devant le grand escalier, devant une petite 
porte basse derrière laquelle se dissimulent les riches 
collections du cabinet des médailles inaccessible aux 
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profanes, devant une salle de travail, qui sera vivement 
appréciée des érudits qui viendront étudier le Musée et 
ses incomparables collections. On passe, et l'on se trouve 
enfin dans la première salle, longue galerie voûtée aux 
colonnes trapues. C'est le domaine du «préhistorique». 
Toute l'histoire de nos lointains ancêtres, habitants des 
cavernes et des bourgades lacustres, créateurs des pre-
miers établissements de la plaine, est là, représentée 
par d'innombrables objets savamment classés par le 
conservateur Ulrich. La période romaine qui suit dans 
une seconde classe n'est pas moins bien représentée que 
celles qui l'ont précédée. Mais la troisième salle, consa-
crée aux temps des grandes invasions barbares, aux 
Allémanes, aux Burgondes, aux Francs, n'est point si 
riche; encore qu'elle renferme de véritables trésors — 
une série d'épées, entre autres, — on s'aperçoit que la 
marche de la civilisation a subi, à ce moment-là, quel-
que arrêt. 
Et nous abordons, avec le moyen-âge, des choses 
plus accessibles au grand public, d'un aspect moins ré-
barbatif, en somme, que ces instruments de pierre, de 
bronze ou de fer des « Suisses », les plus anciens. Ce 
sera, en premier lieu, une collection de carreaux, de 
poêles gothiques et renaissance, d'une grande variété 
de forme et de décoration, documents inestimables pour 
le costume, l'ornementation, l'histoire des mœurs. Puis 
la reproduction très exacte du curieux plafond peint de 
l'église de Zillis (Grisons, XIIP siècle), l'un des plus 
anciens monuments de la peinture de notre pays. Près 
de là, M. le D'^  J. Zemp, assistant de M. le directeur 
Angst, a reconstitué une série d'arcades, de portes, de 
fenêtres en briques de terre cuite dites de « St-Urban » ; 
ces briques, ornées des plus ingénieux motifs, étaient 
utilisées au XIIP et au XIV" siècle dans la contrée qui 
s'étend entre Zofingue, Langenthal et Beromiinster ; ce 
seraient des matériaux à reprendre. 
La salle suivante forme le premier de ces intérieurs 
restitués dont le Musée peut être fier. C'est une cham-
bre de « zum Loch » de Zurich, une maison de 1306, 
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s'il vous plaît, détruite il y ^ peu d'années, mais dont 
on,a conservé des relevés assez complets pour pouvoir 
reconstituer la, plus intéress9,nte de ses salles. La déco-
ration, peinte uniquement, est des plus simples ; elle se 
compose d'armoiries ornant les poutres grossièrement 
équarries du plafond et encadrements aux portes et aux 
ienêtres et d'un semis de rosaces sur le haut soubasse-
ment. On imitera, sans doute, ce petit intérieur, gai et 
familier, où sont exposés quelques-uns des objets les 
plus précieux du Musée,, une collection de cassettes 
sculptées ou peintes, un armoriai zuricois du XIV^ siècle, 
l'écu du chevalier Arnold de Brienz (1180-1225), etc. 
De la salle du Loch, on descend dans la chapelle 
gothique, aux autels sculptés, — il y a aux fenêtres les 
plus beaux vitraux du Musée, qui proviennent de l'église 
de Maschwanden (Zurich, commencement du XVP siècle) 
— et de la chapelle dans le « trésor », une salle encore 
inoccupée, rappelant une crypte romane somptueuse-
ment décorée. Là trouveront place les orfèvreries, les 
médailles les plus rares, les coupes déposées par les 
corporations. On se demande seulement si l'effet pro-
duit sera satisfaisant, car il y a pour tout éclairage des 
lampes électriques, dont la lumière paraît peu propice 
aux métaux délicatement ouvragés. Des galeries en 
sous-sol, voisines du trésor, renferment des séries d'ob-
jets plus curieux que remarquables au point de vue 
artistique, traîneaux, harnais, colliers de vache, ensei-
gnes d'hôtellerie, pompes à incendie, instruments de 
torture, pierres tombales, voire même les supports du 
tonneau monumental de la Chartreuse d'Ittingen (Thur-
go vie, 1745). 
Au-dessus du Trésor, nous verrons la salle du Conseil 
de Mellingen, construite en 1467, dans l'Hôtel-de-Ville 
de cette localité; ce n'est pas ici comme pour la salle 
du Loch, une reconstitution plus ou moins idéale, mais 
bien une restitution complète exécutée avec les maté-
riaux originaux exactement replacés. Des arcatures 
sauvées de la destruction des cloîtres des deux anciens 
couvents de Zurich ont servi cà installer, près de la salle 
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de Mellingen, une aile de cloître où se trouve égale-
ment de splendides vitraux (ceux des chevaliers de 
St-Jean, de la commanderie de KUssnacht, entreautres). 
Une galerie en contre-bas du cloître est destinée aux 
monuments de pierre, telles que de grandes pierres 
tombales à figures en haut relief, ou le sarcophage 
d'Elisabeth de Hongrie, morte en 1337 au couvent de 
Toss, près de Winterthour. 
Trois salles, qui forment comme un petit apparte-
ment spécial, occupent un angle de l'édifice. Ce sont 
aussi des restitutions. Ces chambres se trouvaient jadis 
à l'abbaye de Fraumiinster à Zurich, et les abbesses, 
Sybille de Helfenstein et Catherine de Zimmern, les 
avaient occupées à la fin du XV" et au commencement 
du XVP siècle. Rien de plus suggestif que ces chambres 
où l'on s'est efforcé, avec un rare bonheur, de placer 
un mobilier contemporain, et où rien ne détonne. C'est 
bien la demeure cossue de cette époque, et il ne faut 
pas beaucoup d'imagination pour la peupler de figures 
pensantes et agissantes. 
Une loggia fort élégante dont les larges baies s'ou-
vrent sur les pièces d'eau et les beaux ombrages de la 
Platz-promenade, suit l'appartement de la noble dame 
Catherine. Le plafond de cette loggia, qu'apprécieront 
beaucoup les voyageurs fatigués, est une copie de celui 
de la « Casa de Negromanti » deLocarno; il est peint 
avec vigueur dans un style de renaissance encore sobre. 
Le large couloir qui réunit les difi'érentes salles de cette 
aile du Musée est lui-même une salle d'exposition; 
il renferme des meubles gothiques, des vitraux, et sur-
tout des tableaux d'autel de maîtres de la fin du XV® 
et du commencement du XVP siècle, parmi lesquels on 
remarque un Christ et une sainte Véronique, de Hans 
Leu, le peintre zuricois tué à Cappel en 1531. A l'extré-
mité de ce couloir se trouve la pharmacie, non pas une 
pharmacie moderne, entendons-nous, mais bien l'offi-
cine de l'ancienne abbaye de Mûri avec ses vases, ses 
flacons, ses balances, ses mortiers, tout un mobilier fort 
curieux. 
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Arrivé là, le visiteur monte au premier étage et fait, 
en sens inverse, le même trajet qu'il vient de terminer 
aurez-de-chaussée. Dans l'escalier, il passera devant 
une porte agréablement sculptée, provenant du châ-
teau de Wufflens, l'un des rares objets vaudois du 
Musée. Plus haut, c'est la salle dite d'Arbon, parce que 
son admirable plafond, à médaillons sculptés, vient du 
château d'Arbon, sur le lac de Constance, propriété des 
évêques de Constance. Hugo de Hohenlandenberg, qui 
le fit faire, fut un prélat magnifique et grand ami des 
arts, et nous retrouvons ses armes à plus d'une reprise 
au Musée. 
Dans cette même salle, il y a encore la table d'Hol-
bein sur laquelle le maître s'amusait à peindre toutes 
sortes de figures ou d'objets en trompe-l'œil, et une 
merveilleuse collection de broderies et tapisseries 
anciennes. Une toute petite chambre voisine renferme 
des boiseries gothiques du Valais et une crédence gene-
voise, gothique également, que le musée de Genève 
s'est laissé enlever par simple indifférence. 
Depuis là, les restitutions d'intérieurs recommencent 
plus nombreuses et plus riches qu'en bas. Voici une 
table du couvent d'Ortenbach, à Zurich (1521), la 
grande salle, presque trop somptueuse, du palais Pes-
talozzi, à Chiavenna (1585), la chambre renaissance de 
la Rosenburg à Stans, la modeste chambre à coucher 
du manoir de Wiggen près Rorschach (1582), la salle, 
surchargée d'ornements, mais de meilleur goût que la 
salle Pestalozzi, du Seidenhof à Zurich. Toutes ces 
Chambres sont meublées d'un mobilier contemporain 
qui les rend vivantes, si l'on peut dire ainsi, leurs 
fenêtres possèdent de beaux vitraux et elles ont cha-
cune un poêle superbe, œuvre de choix de l'un des 
grands poêliers de Winterthour. Comme à l'étage infé-
rieur, le couloir d'accès est abondamment pourvu de 
meubles et d'objets divers; en fait de vitraux, nous y 
notons les verrières de l'ancien couvent des cister-
ciennes de Rathhausen (Lucerne), d'une grande richesse 
de couleur et d'exécution, qui sont peu à peu rentrés 
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en Suisse, grâce aux efforts, de la direction du Musée. 
D"ans i'uftedes sectionsdu couloir, on a place la grande 
tapisserie des (jobelins achetée à Paris en 1896 et qui 
représente le renouypilement a Notre-Dame de Paris, 
en 1663, de rallîânce des Suisses et de Louis XIV. 
On fait ici une rapide excursion au second étage, un 
peu sacrifié comme architecture, mais où se trouvent 
plusieurs restitutions de chambres anciennes, une salle 
de la maison Winkelried, à Stans (1600), une chambre 
du Palais Pellanda, à Biasca (1587), une chambrette, 
vraie cellule de nonne, provenant de l'abbaye de Muns-
ter (Grisons, 1630). D'autres salles renferment encore 
des meubles, particulièrement grisons, des instruments 
de musique, etc. 
En redescendant au premier étage, on voit le dernier 
des anciens intérieurs, la salle de la maison Lochmann, 
à Zurich, que son propriétaire, colonel d'un régiment 
suisse au service de France sous Louis XIV, s'était plu 
à orner des portraits des grands personnages ses con-
temporains. Puis vient toute une série de salles consa-
crées à la céramique, porcelaines de Zurich, — on leur 
a fait les honneurs d'une chambre « rococo » exquise, 
et c'est justice, — porcelaines de Nyon, poteries rusti-
ques de rOberland bernois, faïences de la Suisse ita-
lienne, de Lenzbourg, de Beromûnster, de Zurich et 
surtout de Winterthour. Ces dernières, en grande par-
tie données ou déposées par M. le directeur Angst, qui 
a généreusement cédé une bonne partie de ses pré-
cieuses collections, remplissent deux cabinets, sans 
compter les grands poêles dispersés dans tout le Musée. 
Et la visite se termine par la division du costume, 
l'une des plus curieuses certainement et des plus pro-
pres à frapper le public. Une salle est réservée aux 
vieux costumes nationaux, costumes de la ville et de la 
campagne, qu'il faut se hâter de rassembler et qui 
seront conservés ici avec un soin jaloux. Puis on passe 
dans l'immense salle des armes, vaste nef dont la voûte 
rappelle celle d'une cathédrale et où se trouvent em-
boîtés dans les grandes verrières, les vitraux donnés au 
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Musée, selon la vieille et bonne coutume suisse, par la 
Confédération et les cantons. C'est grâce à l'arsenal de 
Zurich, étonnamment riche en armes anciennes, que 
cette salle est si bien remplie. On y peut suivre toute 
l'histoire des différentes arm«s suisses, et notamment 
* celle des hallebardes que maniaient nos ancêtres avec 
une si redoiitable vigueur ; des trophées abondants de 
drapeaux et de bannières, nous parlent ici même de 
leurs victoires. La salle des armes a été arrangée par 
MM. Zeller-WerdmuUer et Doer; M. L. Bron y a fait 
de superbes panoplies et a disposé la salle voisine des 
costumes militaires, malheureusement trop petite pour 
tout ce qu'elle aurait dû contenir. Le Musée tout entier 
est déjà trop petit, on peut le dire; il peut heureuse-
ment s'agrandir, soit en prenant possession des locaux 
de l'Ecole d'art décoratif, soit en construisant de nou-
velles ailes du côté de la Sihl. 
De la salle des armes on descend au rez-de-chaussée 
par le grand escalier, sous le regard bienveillant de 
Ferdinand Keller, le fondateur de l'archéologie nationale 
et de Salomon Vœgelin, l'initiateur du Musée, dont les 
bustes ornent les arceaux de l'escalier. 
Ajoutons à cette description, que nous avons em-
pruntée au Journal du district d'Avenches, quelques 
mots sur la participation des Fribourgeois au cortège 
d'inauguration du Musée national. Le groupe de notre 
canton, si nous en croyons des témoins oculaires, aurait 
été fort apprécié par les personnes compétentes. Il était 
du reste assez important et comprenait, outre la Musique 
de Landwehr en costume d'armaillis, une noce villa-
geoise et quantité d'autres figurants et figurantes avec 
des costumes très variés, très originaux et d'une grande 
fidélité. Un troupeau assez nombreux, de beau bétail 
avec le train du chalet complétait la mise en scène. 
Inutile de rappeler le rôle important de M. P, Currat, 
dans l'organisation de ce groupe et dans l'exécution 
des coraules qui ont été données le soir à la Tonhalle. 
Le comité de la fête d'inauguration avait, du reste, 
bien fait les choses et la préparation de cette solennité 
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avait été soignée jusque dans les moindres détails. On 
avait nommé dans chaque canton un commissaire spé-
cial qui était chargé de l'organisation de son groupe, 
de sorte que chaque contrée de la Suisse était repré-
sentée dans ce qu'elle avait de plus caractéristique. 
Le Nuage. 
Où donc vas-tu, nuage, 
Nuage radieux? 
Couves-tu quelque orage, 
Quelque veut furieux? 
Vas-tu, vapeur légère. 
Te gonfler de colère 
Et cacher à la terre 
Le soleil et les cieux ? 
N'es-tu rien qu'un point sombre 
Qu'effacera le vent? 
Noieras-tu ton peu d'ombre 
Dans le jour éclatant? 
Vers la voûte éternelle, 
Tu fuis à tire-d'aile; 
Mon beau nuage frêle 
On se perd en montant. 
Réponds, es-tu tonnerre. 
Vomiras-tu le feu? 
N'es-tu qu'ombre légère, 
Blancheur dans le ciel bleu? 
— Non, de la terre lasse, 
Je m'enfuis dans l'espace, 
Je suis l'âme qui passe 
Et qui remonte à Dieu. 
Emile ZOLA. 
M"' X., qui s'est vouée à la cause du féminisme, se fait un 
devoir de traiter sa bonne sur un pied d'aimable égalité. 
— N'avons-nous pas la même origine? lui disait-elle; nQ 
sommes-nous pas sorties, vous et moi, de la côte d'Adam ? 
A quoi la brave fille a répondu : 
— Moi, madame, je suis de la Côte-aux-Fées. 
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T I R E - L A - R I G A O D 
'n a depuis quelque temps beaucoup parlé 
des Carillons et plus encore de l'harmonisa-
tion des cloches. 
Cloches et carillons sont de vieille tradi-
' tien chrétienne, latine et flamande d'abord, 
puis allemande et de fait fort en honneur 
un peu partout aujourd'hui. 
Il est donc intéressant de parler des sonneurs. 
Le sonneur le plus habile, le plus expert, s'il faut en 
croire la légende, ce fut Jehan Landry, maître-sonneur 
de la cathédrale de Rouen, qui vivait vers la fin du 
treizième siècle et exerçait son art, — car c'en était 
un — sous l'épiscopat d'Odon Rigaut. 
Jehan, musicien d'instinct, doué d'une extrême finesse 
d'oreille, exécutait avec une Justesse et une précision 
admirables, sur sa batterie de six cloches, les psaumes, 
les cantiques, les proses, à volonté, soit en frappant les 
jupes métalliques avec une mailloche, soit simplement 
en les faisant vibrer par le tirage des cordes, qu'il ma-
niait avec une habileté rare. 
Un jour, l'archevêque fit don à sa cathédrale d'une 
cloche qui pesait plusieurs milliers de livres et dont la 
mise en branle demandait un violent effort musculaire. 
Le son en était superbe, mais Jehan Landry, un peu 
lassé, qui commençait à vieillir et à perdre ses forces, 
ne l'employait guère. Le bon évêque en eut dépit; il fit 
des reproches au sonneur et lui dit, pour le piquer au 
jeu: 
— Eh bien ! maître Landry, ma cloche est-elle donc 
trop lourde pour vos bras, que vous ne la sonnez jamais? 
— Non ! monseigneur, — répliqua le rusé Jehan, — 
mais pour avoir courage et bien sonner les cloches, il 
faut être sans soif... 
L'évêque comprit ce que cela voulait dire et se le 
tint pour dit. 
I! fit placer une pièce de vin du Rhône — il était ori-
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ginaire de Lyon et y possédait des crus de demi-côte — 
dans le clocher, avec un gobelet, à l'intention du brave 
sonneur et avec l'autorisation d'en boire « autant qu'il 
lui serait nécessaire pour étancher sa soif, » mais non 
jusqu'à « perdre raison... » 
Inutile de dire que la cloche fut sonnée à toute volée, 
donnant sa note triomphante, faisant sa partie harmo-
nieuse dans l'ensemble du carillon, et que maître Jehan 
Landry but à sa guise le bon vin du Rhône, et « autant 
qu'il en eut envie. » 
Comme la cloche prenant le nom du donateur s'ap-
pelait « la Rigaut », de là vient, dit-on, l'expression 
proverbiale de: «Boire à tire la Rigaut» — «laRigaut» 
étant, d'ailleurs, devenue familièrement, et d'un seul mot, 
« larigot » —pour exprimer l'action de boire à sa vo-
lonté, indéfiniment, et sans compter. 
Orthographe indépendante. 
On a vu déjà quelque part dans les Etrennes comment une 
une personne extrêmement lettrée a résolu le difficile problème 
d'écrire le mot Sophie sans employer une seule lettre de ce nom. 
Nous pourrions aussi citer l'exemple d'un bachelier tout 
frais télégraphiant à ses parents : « J'ai réuçit mon examen » ; 
maison nous a communiqué d'autres exemples assez amusants 
sur la manière très subjective d'orthographier certains mots. 
C'est ainsi qu'un honorable fonctionnaire de la Suisse alle-
mande, auquel notre police demandait des renseignements sur 
la profession d'un ressortissant de son endroit, répondit en 
donnant la qualification : Schàftikar. Naturellement l'énigme 
ne fut pas devinée du premier coup et c'est à force de répéter 
ce curieux vocable, en lui donnant des intonations diverses, 
qu'on parvint à découvrir sa véritable signification qui est : 
Chef de gare. 
traduction comique. — Tout dernièrement, on donnait à 
traduire en allemand à un élève, dans une ville du canton de 
Berne, la phrase française suivante; «Aujourd'hui, pour entrer 
dans une carrière libérale, il faut absolument savoir l'allemand.» 
L'élève se gratta la tête, réfléchit un moment et finit par 
écrire de sa plus belle main : « Heute, wenn man nicht weiss 
deutsch, man kann keinen freissinnigen Steinbruoh ùber-
nehmen. » Ce qui signifie : « Aujourd'hui, si on ne sait pas 
l'allemand, on ne p^ut pas entreprendre une carrière de pierres 
libérale. » On avouera que cette traduction ne manque pas 
d'imprévu. 
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L'ENTREPRISE DU SIMPLON 
'a société d'entreprise du tunnel du Simplon, 
^constituée sous la raison sociale Brandt, 
iBrandau et Cie, est formée par le groupe-
yment des maisons A. Brandt et Brandau, à 
^Hambourg, Locher et Cie, à Zurich, Sulzer 
et Cie, à Winterthour, et de la Banque de 
Winterthour, Les états de service des chefs de cette 
association sont de nature à inspirer la plus grande 
confiance. 
M. Alfred Brandt est un ingénieur hambourgeois 
connu par l'invention du perforateur hydraulique à 
rotation qui porte son nom. Il a travaillé au tunnel de 
l'Arlberg et en Hongrie, mais l'Espagne est le principal 
théâtre de son activité. Tant pour son compte que pour 
celui d'une société allemande, il exploite des mines d'ar-
gent dans la Sierra Morena. En outre, il a dirigé des 
travaux d'assèchement des mines situées dans la pro-
vince d'Almeria. C'est un homme d'une cinquantaine 
d'années, grand chasseur. 
Son associé, M. Brandau, est aussi un ingénieur de 
première force, qui s'est fait une réputation par le per-
cement du tunnel de Suram au Caucase. 
Quant à M. Edouard Locher, ancien colonel du génie, 
il est le constructeur du chemin de fer du Pilate, c'est-
à-dire de la plus hardie de nos lignes de montagne. La 
raideur extraordinaire de ce chemin de fer, qui s'élève 
de 1629 mètres avec un développement horizontal de 
4294 mètres, a exigé des assises dont l'exceptionnelle 
solidité fait honneur à celui qui les a imaginées. 
M. Edouard Locher a aussi travaillé au tunnel du 
Gothard. 
La maison Sulzer et Cie figure dans le syndicat sur-
tout parce que c'est elle qui fabrique la machine per-
foratrice Brandt. D'une manière générale elle fournira 
à l'entreprise son outillage, mais nous savons déjà que 
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son apport le plus précieux consiste dans l'idée qu'elle 
a eue d'un tunnel double à seconde voie différée. C'est 
cette combinaison qui a permis à la Compagnie du Jura-
Simplon d'établir sa justification financière. 
L'idée même de deux tunnels parallèles à simple voie 
n'était pas inédite, mais l'entreprise se propose d'en 
faire un usage tout à fait neuf et ingénieux, qui résou-
dra les pires difficultés rencontrées jusqu'à présent dans 
le percement des grands tunnels. Pour saisir l'avantage 
de ce procédé, il faut se rappeler qu'on percera simul-
tanément, sur chaque côté de la montagne, deux gale-
ries parallèles, à une distance de 17 mètres d'axe en 
axe. La galerie destinée à devenir le tunnel I sera 
agrandie de manière à permettre la pose d'une voie 
simple et le passage des trains, tandis que le tunnel II 
ne sera achevé que si le développement du trafic exige 
une double voie continue au lieu du simple évitement 
prévu au centre du souterrain. Tous les 280 mètres, 
les avancements sont reliés par des galeries transver-
sales inclinées sur l'axe du tunnel. Cette disposition 
permettra aux wagons d'entrer par la galerie II et de 
ressortir par le tunnel I, après avoir pris leur charge-
ment de déblais. La circulation facile des transports est 
ainsi assurée. 
Le courant d'air de la ventilation artificielle chemi-
nera dans le même sens que les trains. A cet effet, 
toutes les galeries transversales, à l'exception des plus 
rapprochées de l'avancement, seront fermées par des 
portes. 
La galerie II sera affectée à l'écoulement des eaux. 
On y posera aussi la conduite d'eau fraîche, d'un dia-
mètre de 250 millimètres environ, qui servira au rafraî-
chissement de l'air et au marinage. 
L'enlèvement des déblais au front d'attaque (mari-
nage) se fera en effet au Simplon par une méthode 
nouvelle, dont on espère de grands résultats. Aussitôt 
après l'explosion de la mine, on rejettera en arrière les 
décombres au moyen d'un puissant Jet d'eau, qui, en 
«ne minute ou deux, déblayera un espace suffisant pour 
— 116 — 
la mise en batterie immédiate des perforatrices. Celles-
ci peuvent donc reprendre le forage après un arrêt ré-
duit à un minimum, et l'enlèvement des déblais a lieu 
durant leur travail. Si ce système tient ce qu'on en 
attend, la durée du percement du Simplon pourra être 
réduite à quatre ans, alors que le contrat de l'entre-
prise lui accorde cinq ans et demi pour ce travail. 
Le percement du Simplon décidera définitivement de 
la supériorité que la perforatrice Brandt prétend pos-
séder sur la perforatrice à air comprimé employée au 
Gothard. Notons que M. Jean Meyer, l'ingénieur émé-
rite qui a dirigé les études du projet de 1882, était par-
tisan de la perforatrice Brandt. Celle-ci a d'ailleurs à 
son actif des résultats sérieux, car elle a été employée 
du côté ouest du tunnel de l'Arlberg, où elle a percé 
en moyenne 5 m. 60 par vingt-quatre heures. Au tun-
nel de Suram, dans le Caucase, l'avancement moyen a 
été de 5 m. 90 par jour. 
Le gneiss étant la roche qui se rencontrera le plus 
souvent au Simplon, la perforatrice Brandt a été essayée 
en 1891, à Winterthour, sur un bloc de gneiss dur 
d'Antigorio, Elle y perçait le trou d'un mètre de pro-
fondeur et de 70 mm. de diamètre en 12 à 25 minutes 
et en usant un ou deux fleurets. Dans le tunnel du 
Pfalïensprung, au Gothard, le gneiss granitique com-
pact usait neuf fleurets par mètre de forage. Avec la 
perforatrice Brandt, on compte que la perforation d'une 
attaque dans le gneiss dur ne dépassera pas deux heures 
et demie, bien qu'elle comporte quatre trous de 1 m. 25 
de profondeur. Dans les schistes du versant nord de la 
montagne, l'avancement sera naturellement plus rapide, 
La perforatrice Brandt ne frappe pas la roche; elle 
la creuse en tournant le fleuret à la manière d'une vrille. 
Elle est actionnée par l'eau sous pression. Dans legneiss,^ 
la pression devra être portée à cent atmosphères; dans 
les roches moins dures, soixante-dix atmosphères seront 
sufiisantes. 
Le délai de cinq ans et demi court dès le commence-




Extrait de la Gruyère illustrée 
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précédée d'une période de perforation à la main, éva-
luée à deux mois. Pour chaque jour de retard, l'entre-
prise payera une amende de cinq mille francs. En re-
vanche, elle recevra une prime de cinq mille francs par 
jour gagné. Sont réservés les cas de force majeure et 
celui où le travail serait interdit les dimanches et jours 
de fête. Pour ne pas encourir de pénalité, l'entreprise 
devra percer au moins 5 m. 85 par jour durant la pé-
riode de pleine exploitation, qui ne saurait excéder 49 
mois. 
L'eau consommée par le marinage et le travail des 
perforatrices servira aussi au refroidissement de l'air 
et de la roche et complétera ainsi l'effet d'une éner-
gique ventilation. La température qu'il s'agit d'affron-
ter pourra en effet monter jusqu'à 40 degrés centi-
grades, tandis que le maximum thermométrique du 
Gothard était de 30»8. La prévision d'un maximum de 
40° est fondée sur l'observation faite au Gothard que 
la température augmente d'un degré par 44 mètres de 
profondeur. Or, l'épaisseur maximale de la montagne 
au-dessus du tunnel sera de 2135 mètres à l'endroit où 
le souterrain passera sous la frontière, au km. 9,100 de 
la tête nord, entre le Wasenhorn (3,255 m.) et le Furg-
genbaumhorn (2,991 m.). Au Gothard, le maximum 
d'épaisseur était de 4,706 m.; au Mont-Cenis, 1,654; 
à l'àrlberg, 720. Les moyens de ventilation dont on 
dispose aujourd'hui permettent une notable réduction 
de la température, et le cahier des charges de l'entre-
prise prévoit son maintien à 25 degrés centigrades. 
La chaleur ne constituant plus un obstacle, le tunnel 
est tracé aussi directement que possible entre ses deux 
têtes, et il ne sera pas fait usage des variantes à axe 
brisé qui ont été étudiées. Le tunnel mesurera donc 
19,731 mètres. Sa tête nord, placée aussi bas que le 
permettent les hautes eaux du Rhône, est à l'altitude 
de 687 mètres; sa tête sud, à celle de 633 m., c'est-à-
dire à la limite climatérique où cesse, près d'Iselle, la 
circulation des traîneaux en hiver. Le point culminant 
du souterrain est marqué par la cote 705 et se trouve 
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donc dans l'intérieur de la montagne, dispositif qui faci-
lite l'écoulement des eaux. La pente du tunnel est de 
2 pour cent dans la direction du nord, et de 7 pour cent 
sur le versant sud. Le tableau suivant montre que ces 
conditions sont, en général, plus favorables que celles 
des autres tunnels des Alpes : 
Mont-Cenis Goltord Ariberg Simplon 
Long tunnel m. . 12,849 14,983 10,240 19,731 
Altitude point cul-
minant, m. . . 1,294 1,154 1,310 705 
Rampe maximale 
dans le tunnel, o/oo 22 5,82 15 7 
Les entrepreneurs du Simplon bénéficient naturelle-
ment des progrès réalisés par la technique durant la 
longue attente qui leur a été imposée, et s'ils arrivent, 
comme c'est probable, à écourter notablement la pé-
riode improductive de la construction, la compagnie du 
Jura-Simplon sera la première à s'en réjouir. Elle 
compte d'ailleurs bien que, dans les quelques années 
qui nous séparent de l'inauguration du Simplon, la 
traction électrique aura été assez perfectionnée pour 
être seule employée dans le grand tunnel. A cette heure 
si l'on parle quelque part de la « faillite de la science, » 
ce n'est pas au pied du Simplon. 
(Gazeite de Lausanne.) 
Une belle défense. — Enfin, messieurs les jurés, comment 
ne pas être saisi de compassion et ne pas accorder à ce mal-
heureux au moins le bénéfice des circonstances atténuantes, 
alors que de tous ces témoins il n'en est pas un seul qui ait 
dit une parole en sa faveur I ! 1 
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DIALOGUES SAISIS AU VOL 
ENTENDU A LA BRASSERIE VIENNOISE AU HAUT DE LA RUE DE 
LAUSANNE, A FRIBOURG. 
M. H. célibataire. — Au moins moi, je puis rentrer aussi 
tard que je veux, personne ne me dit rien, je n'ai pas besoin 
d'inventer toute une histoire pour expliquer pourquoi je ne 
suis pas rentré plus tôt. Et vous Monsieur B, qu'est-ce que 
vous dites en rentrant chez vous ? 
M. B. marié. — Moi, je dis tout simplement bon soiri c'est 
ma femme qui se charge de dire le reste. 
Les facteurs en entendent quelquefois de bien jolies. Ainsi 
l'un d'eux me racontait l'autre jour qu'il avait à payer à une 
jeune dame un mandat de 50 fr. que lui envoyait son mari 
absent; sur le coupon il était dit: « Je t'envoie par dessus le 
marché mille baisers. » 
« Ça c'est bien gentil, observa la dame, mais tout compte 
fait j'aurais autant aimé qu'il m'envoie 1000 fr. et seulement 
cinquante baisers. » 
* 
* * 
— Eh bien ! comment avez-vous trouvé la conférence de 
notre éminent historien. 
— Admirable! beaucoup de sources et cependant bien sèche. 
* 
Les pilules de quinine. 
Une vieille dame entre chez le pharmacien et demande une 
boîte de pilules canines (de quinine). 
— Très bien, madame. De quelle maladie souffre l 'animal? 
— Animal! Monsieur, je vous défends de parler de mon 
mari en ces termes... Grossier personnage que vous êtes !... 
Le patron. — On a sonné. Qui m'appelle au téléphone? 
Le commis. —• C'est Madame. 
Le patron. —Que veut-elle? 
Le commis. — Sais pas; je n'ai compris que le mot « im-
bécile ». 
Le patron. — Ah ! je viens. C'est sans doute à moi person-
nellement qu'elle veut parler. Laissez-nous. 
Au musée. — Sont-ce là tous des originaux? — Oui, mon-
sieur, même les visiteurs. 
^ 
LA GRUYÈRE ILLUSTRÉE 
Le VP fascicule de la publication bien connue de 
M. Jos. Ileichlen est spécialement consacrée aux poètes 
gruyériens. Il se compose d'environ 140 pages de texte, 
parsemé de nombreuses et très belles illustrations dues 
à l'habile crayon de notre artiste fribourgeois. De 
grandes planches hors texte sont réservées aux por-
traits des auteurs, et les gravures intercalées dans le 
texte reproduisent des sites du pays ou des scènes dé-
crites dans les vers de nos poètes. Cette œuvre très 
luxueusement imprimée et illustrée et qui contient 
nombre de pièces inédites fait le plus grand honneur 
au travail et aux patientes recherches de M. Reichlen. 
Sans doute un certain nombre de pièces contenues 
dans ce fascicule ont été publiées déjà dans d'autres 
recueils, mais, comme nous l'avons remarqué déjà, une 
forte part d'inédit recommande d'une façon spéciale 
ce volumineux cahier aux sympathies du public fri-
bourgeois. 
Nous ne pouvons pas entrer pour aujourd'hui dans 
le détail de cette œuvre, nous en avons dit assez pour 
engager toutes les personnes qui s'intéressent à notre 
littérature fribourgeoise à se procurer les « Poètes de 
la Gruyère » et à orner leur bibliothèque de cette belle 
publication. 
NECROLOGIES 
M. LOUIS ROBABEY. — C'est vers le commencement 
de décembre 1897 qu'est décédé à Romont, après trois 
jours de maladie, M. Louis Robadey, pharmacien, à 
l'âge de 62 ans. Avec lui disparaît une personnalité 
bien en évidence dans le pays glânois en général et 
dans sa capitale Romont en particulier. 
M. Robadey était fils de l'ancien préfet de la Glane, 
membre du gouvernement provisoire. M. Robadey est 
frère de l'avocat Robadey, auquel nous avons ici même 
consacré une notice nécrologique. De par sa famille et 
ses traditions, il débuta donc dans les rangs du parti 
radical. Mais il ne tarda pas à se rallier au parti con-
servateur gouvernemental pour y jouer un rôle de plus 
en plus accentué. Il ne fut jamais toutefois un politicien 
de profession. Il sut toujours garder la dose de philo-
sophie pratique que comportaient les circonstances. 
A la tête d'une pharmacie très achalandée, il se trouva 
être tout à la fois conseiller communal, commandant 
du feu, lieutenant de préfet, chef de bataillon de land-
sturm et député. 
Au Grand Conseil il prenait souvent la parole, il 
parlait bien et défendait avec suite les intérêts de son 
district. Par sa mort, la députation de la Glane se 
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trouve privée d'une de ses meilleures forces. M.Robadey 
était un bon collègue, aimable, fort galant homme 
envers chacun, et c'est une réelle perte pour le parti 
conservateur gouvernemental de la Glane. 
Ms"' FAVKB, PEÉVOT DE ST-NICOLAS. — C'était une 
figure bien connue dans notre bonne ville de Fribourg 
que celle du prévôt Favre, qui est mort dans sa Té"» 
année, dans la nuit du 17 au 18 décembre 1897. Mais 
ceux qui ne l'ont vu que les dernières années de sa vie, 
alors que grossi par une pénible obésité, sourd et in-
firme, étant réduit à l'inaction, ceux-là auront peine à 
se le représenter ce qu'il a été, pendant sa longue car-
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rière bien remplie, dans les différents postes importants 
qu'il a occupés. C'est surtout comme directeur des 
écoles primaires de la ville de Fribourg qu'il s'est acquis 
la popularité qui s'est attachée à son nom. Adoré de la 
jeunesse, vénéré des maîtres, il était là réellement à sa 
place. 
|!r Appartenant à une famille originaire de Rue, il na-
quit à Lully, dans le district de la Broyé, le 22 décem-
bre 1823. Il commença ses études au Petit-Collège des 
Jésuites, à Estavayer, et les termina à Fribourg où il 
fit également son séminaire. Ordonné prêtre, le 25 jan-
vier 1848, il fut envoyé comme vicaire à Bottens où il 
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resta deux ans, puis il fut vicaire à St-Nicolas pendant 
sept ans, il fut ensuite nommé curé à Echallens. 
En 1861, il fut rappelé à Fribourg où le poste de 
directeur des écoles de la ville lui fut confié. Il remplit 
ses fonctions avec un grand zèle et un grand dévoue-
ment. Cet emploi répondait à ses aptitudes et marque 
la période la plus féconde de sa carrière sacerdotale. 
En 1862, une stalle de chanoine de Notre-Dame lui fut 
conférée et en 1865 il fut reçu chanoine de St-Nicolas. 
En 1874, la charge de directeur des écoles de la ville 
lui fut enlevée, ce qui lui fut très pénible, mais il fut 
ensuite appelé à la Commission des études où il siégea 
jusqu'au moment où l'affaiblissement de ses facultés le 
força à prendre sa retraite. 
Mgr Favre, président du Chapitre depuis 1877, fut 
appelé par le Grand Conseil, en novembre 1881, à la 
dignité prélatrice de prévôt crosse et mitre de Saint-
Nicolas. Son installation eut lieu en juillet 1882. 
M. FBIDOLIN DE REXNOLD *). — M. Frédéric-Nicolas-
Fridolin de Eeynold, fils d'Emmanuel et de Marie-Ma-
deleine née de Casser, naquit à Fribourg, le 20 octobre 
1820. Il appartenait à la branche des Reynold de Pra-
lettes, ainsi appelée d'un domaine qu'elle possédait 
dans la paroisse de Marly. Cette branche était elle-
même une ramification d'une autre plus ancienne que 
l'on appelait Reynold du Gayet, parce qu'elle possédait, 
en France, une seigneurie de ce nom. Elle fournit à ce 
dernier pays un grand nombre d'ofiSciers distingués qui 
obtinrent plusieurs croix. Ainsi, Emmanuel, père de 
M. Fridolin, avait été capitaine dans le régiment de 
Castella et avait obtenu la croix de chevalier de Saint-
Louis; François-Philippe, son grand-père, allié Gottrau 
de Billens, fut capitaine; François-Ignace, son bisaïeul, 
') La notice sur M. F. de Reynold est empruntée à un arti-
cle très documenté publié par M. Sohneuwly, archiviste, 
dans la Liberté du 9 ianvier 1898. 
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fut capitaine aux Gardes et chevalier; François-Xavier, 
fut colonel et chevalier de Saint-Michel, etc. 
f^Mais revenons à M. Fridolin. Après avoir fait ses 
premières études à la maison paternelle, il fréquenta 
de 1833 à 1840 le Collège St-Michel, puis il se rendit 
à St-Urbain, dans le canton de Lucerne, et de là à 
Heidelberg où il étudia le droit et se perfectionna dans 
la langue allemande qu'il parvint à connaître à fond. 
De retour au pays en 1842, il suivit le cours de droit 
civil du D' Bussard. 
Après avoir terminé ses études, il débuta, le 22 dé-
cembre 1843, comme secrétaire-adjoint du Conseil de 
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police. Moins d'un an plus tard, à savoir le 19 août 
1844, il était promu par le Conseil d'Etat au poste de 
secrétaire du Conseil de l'Intérieur. 
C'est pendant qu'il remplissait brillamment ces fonc-
tions qu'éclata l'insurrection du 6 janvier 1847, et que 
se déchaîna la guerre du Sonderbund qui devait briser 
momentanément sa carrière. Dépêché par le Conseil 
diplomatique auprès du gouvernement du Valais pour 
demander du secours, il partit en traîneau et rencontra 
au Bry la colonne de Bulle qui marchait sur la capitale. 
Les insurgés savaient qu'ils étaient attendus de pied 
ferme à Fribourg. Ils tirèrent quelques coups de fusil 
sur M. de Reynold, lui cassèrent le bras et prirent la 
fuite en même temps que les colonnes de Morat et de 
la Broyé. Transporté à l'hôtel du ChevaJ-Blanc à Bulle, 
il y resta six semaines et put reprendre ses fonctions 
de secrétaire du Conseil de l'Intérieur et même faire la 
campagne du Sonderbund en qualité de lieutenant ou 
de sous-lieutenant dans un bataillon de landwehv. 
Le gouvernement radical le laissa à l'écart. Mais 
après les élections de 1856, il fut nommé, le 20 janvier 
1857, vice-chancelier, c'est-à-dire adjoint de M. Marro, 
et, le 5 septembre 1857, le Grand Conseil, par 52 voix 
sur 62, le nomma chancelier d'Etat. 
Comme chancelier, M. de Reynold se fit remarquer 
par un incontestable talent de rédaction; il avait une 
plume exercée, élégante et facile, qui faisait l'admira-
tion du monde officiel. Doué d'un caractère bon et bien-
veillant, il était aimé et respecté de tous ses subor-
donnés. 
D'une santé délicate, il ne put supporter pendant de 
nombreuses années les fatigues des longues séances du 
Conseil d'Etat et dut résigner ses fonctions de chef de 
la Chancellerie, le 5 mai 1863. Cette démission fut 
acceptée en termes des plus honorables et avec l'ex-
pression de regrets universels. 
Il ne prit pas toutefois complètement sa retraite. 
De 1868 à 1874, il fut élu conseiller communal de Fri-
bourg, président de la Chambre des pauvres, membre 
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des Commissions des Finances, des Ecoles et de l'Edilité. 
De 1873 à 1879, il fut administrateur, délégué et mem-
bre de la Commission de la correction supérieure des 
Eaux du Jura, et, en 1873, il fut appelé au sein de la 
Commission des études. 
Depuis de longs mois, accablé d'infirmité?, M. de 
Reynold ne sortait plus. Il sut endurer ses souffrances 
avec la résignation d'un chrétien. Il expira le 6 janvier 
au soir. 
M. EUGÈNE GLASSON. — Dans la nuit du samedi au 
dimanche, 8 et 9 janvier 1898, est décédé à Bulle, après 
une longue maladie, M. Eugène Glasson, syndic de Bulle 
et député du district de la Gruyère. M. Eugène Glasson 
était le frère de l'avocat, Nicolas Glasson, l'orateur et 
poète gruyérien bien connu. 
M. Eugène Glasson a débuté par le métier de tanneur. 
Doué d'un esprit actif et d'un sens pratique excellent, 
il réussit dans son exploitation et il fut en même temps 
mêlé de bonne heure aux affaires publiques. Membre 
de l'administration communale, de la justice de paix, 
de la commission des péréquateurs, chargé souvent de 
taxes, de partages, de liquidations, d'expertises, il agit 
partout avec compétence et droiture. En 1883, le 
Conseil d'Etat le nomma syndic de Bulle, poste qui lui 
fut confirmé par le suffrage populaire en 1895 et qu'il 
occupait encore à l'heure de sa mort. 
Elu député dans la liste indépendante, le 6 décembre 
1896, M. Eugène Glasson ne tarda pas à être nommé, 
avec le plus grand nombre de voix, membre de la com-
mission d'économie publique, fonctions qu'il revêtit jus-
qu'à sa mort. Il fit aussi partie du Conseil d'adminis-
tration de la Banque populaire. De 1886 à 1892, il fut 
membre du Conseil d'administration du chemin de fer 
Bulle-Romont; de 1886 à 1896, président de la société 
de secours mutuels. 
Dans tous ces postes, il se fit remarquer par son zèle 
et par la rectitude de son jugement, mais ce fut sur-
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tout comme syndic et directeur de police qu'il déploya 
jusqu'à sa mort une infatigable activité. 
M. Eugène Glasson possédait de précieux avantages 
naturels; doué d'une étonnante mémoire, d'un juge-
ment sain, il eût acquis, avec plus d'instruction, une 
brillante position sociale. Très versé dans les questions 
d'intérêt agricole, il aimait le campagnard, recherchait 
sa société et l'aidait puissamment de ses conseils ; de là, 
l'estime et la considération dont il était entouré. 
Ceux qui vécurent dans son intimité l'écoutaient avec 
plaisir; ses récits, toujours variés, étaient émaillés de 
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traits piquants, qui leur rappelaient les mœurs d'un âge 
qui n'est plus. 
Ses obsèques ont eu lieu à Bulle au milieu d'un très 
grand concours de population. On remarquait deux dé-
légués du Conseil d'Etat, une vingtaine de députés, les 
autorités communales et de di.strict, presque tous les 
syndics de la Gruyère et plus de 500 personnes. 
M. JOSEPH BAEEAS. — Le 22 janvier, une foule nom-
breuse, composée des membres de sa famille éplorée, 
d'un groupe d'instituteurs et d'un grand nombre de ses 
anciens élèves, accompagnait au champ du repos la dé-
pouille mortelle de M. Joseph Barras, ancien profes-
seur, l'un des vétérans du corps enseignant fribourgeois. 
Né à Bulle le 10 septembre 1816 de parents peu for-
tunés, il obtint à force de courage et de persévérance 
son brevet d'instituteur. 
De bonne heure, il montra des dispositions pour 
l'enseignement, et c'est ainsi qu'à peine âgé de quatorze 
ans il donnait déjà des leçons à ses camarades. 
En 1838, le défunt débuta comme instituteur à 
Auboranges, poste qu'il quitta bientôt pour aller occu-
per à Châtel-sur-Montsalvens, sa commune d'origine, 
celui laissé vacant par son ancien maître. Il y resta dix 
ans et fut bientôt classé parmi les meilleurs régents de 
l'arrondissement, obtenant chaque année les premières 
primes. 
Eecommandé par l'inspecteur scolaire, M. Pasquier, 
qui avait remarqué ses aptitudes pédagogiques, M. Bar-
ras fut appelé en 1848 à l'école supérieure des garçons 
de la ville de Bulle, où devait s'écouler la plus grande 
partie de sa carrière. 
Pendant les dix années qu'il fonctionna comme insti-
tuteur primaire, il se montra homme d'ordre et de ré-
gularité parfaite, remplissant consciencieusement et 
modestement tout son devoir. Travailleur infatigable, 
il suivait avec succès sa vocation pour l'enseignement, 
complétant par l'étude ses connaissances, pas très éten-
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dues alors, puisqu'il n'avait fréquenté que l'école de 
son village. 
En 1858, M. Barras fut nommé second maître à 
l'école secondaire de la Gruyère et peu après directeur, 
«n remplacement de M. Pasquier, appelé à aller diriger 
l'Ecole normale d'Hauterive, 
Cette nouvelle étape dans la carrière marque la pleine 
maturité du talent pédagogique du nouveau directeur. 
Son enseignement fut des plus fructueux, et nombreux 
sont les bons élèves qu'il forma. 
Plus d'un professeur du Collège de Fribourg lui 
témoignèrent toute leur satisfaction pour la bonne pré-
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pâration des jeunes gens qui allaient chaque année 
poursuivre leurs étudfis dftng ces établissements d'ins-
truction. 
Une première fois, M. Barras avait fonctionné, étant 
directeur de l'école secondaire, comme inspecteur des 
26 écoles composant l'ancien cercle de Bulle. Puis, en 
1876, lors de la division du canton en grands arrondis-
sements scolaires, le Conseil d'Etat, appréciant « son 
expérience et ses précieux services », le nomma inspec-
teur pour les trois arrondissements de la Gruyère, de 
la Glane et de la Veveyse. 
Le nouvel élu remplit brillamment ces fonctions pour 
lesquelles il était si bien qualifié. Il se montra véritable-
ment homme du métier, s'appliquant à introduire dans 
l'enseignement des réformes utiles, présentant régulière-
ment à la Direction de l'Instruction publique des rap-
ports très complets sur la marche des écoles. 
L'inspecteur était particulièrement chéri des mem-
bres du corps enseignant qu'il aidait de ses conseils et 
de son expérience, qu'il encourageait dans l'accomplis-
sement de leur pénible tâche. 
Après avoir repris en 1881 la direction de l'école 
secondaire, M. Barras se retira définitivement en 1885, 
ayant ainsi passé 47 ans dans l'enseignement. 
Le défunt fut un pédagogue dans le vrai sens du mot. 
S'étant servi pendant un certain nombre d'années, et 
avec succès, de la grammaire du Père Girard, il s'était 
inspiré de sa méthode. Ainsi il ne se bornait pas à 
inculquer des notions à ses élèves, mais il vouait un 
soin particulier au côté éducatif. 
Le maître exerçait une grande autorité sur ses élèves, 
et admirable était la discipline qu'il sut toujours faire 
régner parmi eux. 
M. Barras donnait ses leçons avec beaucoup de vie 
d'entrain, et il savait mettre son enseignement, qui 
était clair et méthodique, à la portée des jeunes intel-
ligences. 
Il s'intéressait beaucoup aux jeunes gens qui avaient 
été ses élèves; lorsqu'il s'agissait pour eux du choix 
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d'une carrière, il montrait à leur égard une sollicitude 
toute paternelle. C'est avec raison que le jour de ses 
funérailles un de ses anciens élèves, habitant Bulle oîi 
ils sont légion, a pu dire, en faisant l'éloge de son 
ancien maître : « Vraiment, M. Barras était le papa de 
tout le monde. » 
Rien d'étonnant à ce qu'il fut également un père de»' 
famille modèle, s'imposant pour ses enfants des sacri-
fices bien lourds, et leur laissant l'exemple d'une vie 
bien remplie. 
M. Barras passa les dernières années de sa vie, 
entouré de considération, jouissant de la sympathie 
générale due à son caractère plein d'aménité, à sa 
droiture absolue et aux longs services rendus à la 
jeunesse. 
Atteint d'un mal incurable, sentant approcher la 
mort à laquelle il se prépara en vrai chrétien, il com-
posa lui-même son épitaphe comme suit : 
Pendant un demi-siècle, il se voua à l'enseignement ; 
Au terme de sa carrière, il a pu dire : 
Maître! i'ai travaillé, donnez-moi le salaire. 
X. 
* 
* * . 
M. LOUIS WUILLEEET. — Le 23 février, au matin, est 
décédé à Fribourg, dans sa SS"" année, M. Louis Wuil-
leret, président du Grand Conseil, vice-président du 
Tribunal cantonal, député au Conseil national. Il est 
mort pour ainsi dire sans maladie. Il est entré dans 
son repos après une vie de labeur ininterrompu. Deux 
jours avant il avait encore rempli ses devoirs de citoyens 
en allant déposer son bulletin dans l'urne pour la vota-
tion fédérale sur le rachat des chemins de fer. 
Le défunt a tenu longtemps une place en vue dans 
notre vie politique fribourgeoise. 
M. Louis Wuilleret est né à Romont, le jour de Noël 
1815. Doué de talents émiuents, il ajouta aux dons de 
la nature, les fruits d'un travail bien dirigé et persévé; 
raut. Il commença ses études de droit à Fribourg et les 
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continua à Lucerne et à Munich. Il venait d'être élu 
conseiller communal de la ville de Fribourg, lorsque 
survinrent les événements du Sonderbund. Comme il 
n'avait pas joué, jusque-là, un rôle politique en vue, 
M. Louis Wuilleret fut frappé moins que d'autres par 
les nouveaux maîtres du canton de Fribourg. Mais il 
allait trouver le milieu propice au déploiement de ses 
talents et de son dévouement. 
M. Wuilleret avait vite conquis un des premiers rangs 
dans le barreau fribourgeois, bien pourvu, en ce temps-
là, d'hommes d'une réelle valeur. Mais la plupart dés 
avocats de l'époque s'étaient jetés dans le mouvement 
radical. M. Wuilleret devint le conseil très écouté et 
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l'avocat très en vue des victimes et des persécutés. 
Dans ce ministère, il déploya des ressources juridiques 
et une énergie de caractère qui le placèrent de suite au 
premier rang. 
En 1853, il était porté au Conseil national dans une 
votation partielle; le parti au pouvoir fit sortir le canon 
et recourut aux violences à Bulle pour entraver son 
élection. L'année suivante, M. VVuilleret présida l'assem-
blée de Posieux. 
Les élections de décembre 1856 amenèrent le ren-
versement du régime radical. M. Wuilleret se trouvait 
désigné, par ses talents et les services rendus, pour être 
l'un des chefs de la nouvelle majorité. Il fut le rédac-
teur de la Constitution qui, après 41 ans, nous régit 
encore, celle de toutes les Constitutions qui a eu la plus 
longue durée dans notre canton. 
Quoiqu'il n'ait jamais occupé le pouvoir, dit ]a, Liberté 
il ne cherchât jamais à s'immiscer dans le détail des 
affaires, nul ne fut plus réservé que lui à l'égard de 
ceux qui, ayant la responsabilité, devaient aussi avoir 
la liberté de leurs décisions. Tous les chefs de gouver-
nement qui se sont succédé depuis 1856 ont vécu dans 
les meilleurs termes avec lui; ils ne le trouvèrent pas 
une minute sur leur chemin pour les gêner ou pour 
influencer leurs actes. Ils purent même compter sur 
son concours en plus d'une circonstance où les résolu-
tions adoptées ne répondaient pas à son idéal. 
Le correspondant bernois de la Gasette de Lausanne 
exprime la même idée en termes un peu différents lors-
qu'il dit : 
« M. Wuilleret suivit docilement l'évolution de la 
majorité, sans la précipiter, ni la diriger. C'est pour-
quoi il resta toujours aux honneurs, dont il ne tirait 
du reste aucune vanité. En somme, il n'a jamais été un 
meneur. » 
Comme avocat, M. Wuilleret a dirigé pendant un 
demi-siècle l'étude la plus importante du canton de 
Fribourg. C'était un plaideur prodigieux des faits, dit 
le Confédéré, et personne n'a dans le pays défendu 
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autant de bons et de mauvais procès. Il accomplissait 
son devoir professionnel avec cette aisance, cette urba-
nité, ce talent qu'on voudrait rencontrer toujours chez 
les hommes du barreau; c'était un nraître, mais depuis 
dix ans il avait pris sa retraite et accepté un siège au 
Tribunal cantonal. 
Depuis 1853, il ne cessa pas de faire partie du 
Conseil national et depuis 1866 il fut tour à tour, sans 
interruption, président et vice-président du Grand 
Conseil. 
LE MA JOE LiMAT. — Lundi, 7 mars, ont eu lieu à 
Belfaux les funérailles du major Limât, au milieu d'un 
très grand concours de la population de la paroisse et 
de nombreux amis venus du dehors. On regrettera le 
major partout où on l'a connu, disait avec raison un 
journal de notre ville, et le major était connu un peu 
partout, et quoique gros propriétaire, il ne fut jamais 
député. C'était un indépendant, autant dire que c'était 
un original. L'indépendance est une vertu si peu à la 
mode qu'elle est considérée par le grand nombre comme 
une singularité. 
Cela faisait du major Limât un homme un peu à 
part, très aimé pourtant et très populaire, charitable 
et généreux, brusque et très serviable, doux aux hum-
bles, le verbe haut avec ceux qui tentaient de lui en 
imposer. 
Après avoir terminé ses classes primaires à l'école 
de village, à Givisiez, il passa deux ans à l'école secon-
daire de Guin. Il ne cessa plus dès lors de s'occuper 
d'agriculture. Il s'adonna d'abord à l'élevage de la race 
chevaline et plus tard avec succès à l'élève du bétail 
bovin; il remporta maintes récompenses dans les expo-
sitions. En 1884, il fut appelé par le Conseil fédéral 
aux fonctions de commissaire à l'exposition universelle 
d'agriculture à Amsterdam. Il rempht sa mission cons-
ciencieusement et avec un zèle qui fut apprécié. 
Cçmme militaire, il fit, en qualité de ma^f de cava-
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lerie, la campagne de 1870, à la frontière. Les hommes 
qui ont servi sous ses ordres ont conservé de lui le 
meilleur souvenir. 
C'est dans la force de l'âge, à 58 ans, qu'il a été 
enlevé après une maladie qui n'offrait pas d'abord un 
caractère particulier de gravité. Aussi est-ce avec une 
douloureuse surprise que ses nombreux amis ont appris 
la nouvelle de sa mort inattendue. 
Më' J.-P. CHASSOT. —Lundi, 30 mai 1898, à huit 
heures du soir, est décédé à Treyvaux Mgr Jean-Pierre 
Chassot, camérier honoraire de Sa Sainteté, ancien 
vicaire-général du diocèse de Lausanne. 
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Né le 21 novembre 1812, Mgr Chassot était dans sa 
86™° année. C'était le doyen du clergé fribourgeois. 
Après avoir fait ses premières classes primaires à 
l'école communale de Treyvaux, il ne tarda pas à faire 
remarquer des aptitudes studieuses qui attirèrent 
l'attention de M. le doyen Clerc, alors curé à Treyvaux. 
Celui-ci n'eut pas de peine à décider ses parents à 
l'envoyer au Collège de Fribourg, où il entra effective-
ment au commencement d'octobre de l'année 1825. 
Depuis sa première année de collège jusqu'à sa der-
nière année de séminaire, il figura constamment à la 
tête de sa classe; mais c'est surtout dans les cours de 
philosophie et de théologie qu'il l'emporta sur ses autres 
condisciples. 
M. l'abbé Chassot commença ses études de théologie 
en 1834. nies poursuivit à Fribourg, pendant trois ans; 
puis il se rendit à l'étranger, afin de les compléter et 
de se perfectionner en même temps dans la connais-
sance de la langue allemande. 
De retour à Fribourg en 1839, il fut ordonné prêtre 
par Mgr Pierre-Tobie Yenni, le 16 mars, le samedi qui 
précéda le dimanche de la Passion. A cette époque, 
M. le doyen Clerc avait déjà cédé la place à M. Chablais 
comme curé de Treyvaux. 
Au moment où M. l'abbé Chassot prenait place dans 
les rangs du clergé, Mgr Pierre-Tobie Yenni venait de 
fonder ce qu'on appelait le petit Séminaire, c'est-à-dire 
un pensionnat placé dans une maison de la rue de 
Morat et confié à la direction de quel|ues prêtres 
séculiers. Ce pensionnat recevait des jeunes gens dési-
reux de se vouer à la vocation ecclésiastique. C'était 
une sorte de préparation au grand Séminaire. M. l'abbé 
Chassot y fut envoyé comme préfet, en 1839, et il en 
devint directeur en 1841. Il eut pour collègues et 
comme collaborateurs, dans ce poste de confiance, 
M. le chanoine Schwertfeger et M. l'abbé Sallin, deux 
hommes de talent dont le souvenir est encore vivant 
dans le diocèse. 
Cependant ses aptitudes administratives, sa connais-
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sance des affaires, sa prodigieuse mémoire le désignaient 
à un autre poste; aussi dès l'année 1842, Mgr Yenni le 
nomma secrétaire de l'évêché et depuis lors, pendant 
près d'un demi siècle, il est resté attaché à l'adminis-
tration diocésaine, devenant successivement chancelier, 
puis vicaire-général en 1860. Il conserva cette impor-
tante fonction jusqu'au moment où Mgr Marilley quitta 
le siège épiscopal pour prendre sa retraite définitive. 
Entré fort jeune dans l'administration diocésaine, 
il n'a pris sa retraite que lorsque ses forces épuisées, 
par un labeur incessant, ne lui auraient plus permis de 
suffire à la tâche. Certes, ce n'était point une sinécure 
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de faire le service qu'a fait Mgr Chassot pendant les 
années de captivité et d'exil de Mgr MariUey : pourvoir 
à l'administration provisoire du diocèse, être en rela-
tions constantes avec son évêque, alors que les com-
munications étaient loin d'être faciles comme elles le 
sont maintenant. On ferait un gros livre des difficultés 
que M, Chassot a été appelé à débrouiller pendant ces 
huit années d'exil. Déguisé sous les costumes les plus 
divers, il a maintes fois parcouru à pieds la longue 
route de Divonne à Fribourg et souvent la nuit pour 
aller recevoir les instructions du Chef du diocèse et les 
transmettre aux membres du clergé. 
Mais c'est dans les moments les plus difficiles, et 
en particulier pendant la captivité de Chilien, que 
M. Chassot se montra le plus complètement dévoué à 
la personne de son Evêque. Ainsi peu de jours après 
l'entrée de Mgr Marilley à Chillon, M. Chassot arrivait 
etobtenait de le voir quelques instants en présence 
d'un geôlier. Quelques jours plus tard, soit le 28 no-
vembre de la même année 1848, il se présentait de 
nouveau en demanda,nt une entrevue qui lui fut refusée 
catégoriquement. M. Chassot ne se tint pas pour battu. 
Il s'en fut tout droit à Lausanne, il demanda une 
audience au gouvernement et obtint l'autorisation de 
voir son évêque. Le l"' décembre, il était admis à pé-
nétrer une seconde fois dans le cachot de Chillon. Ce 
fut une des grandes consolations de l'évêque captif de 
sentir qu'un ami sûr veillait et qu'il pouvait compter 
que son dévouement lui ferait entreprendre tout ce 
qu'il était humainement possible pour trouver une 
issue à l'inextricable situation où l'on était. Ce dévoue-
ment et cette inaltérable fidélité, M. Chassot les a 
conservées à son supérieur et ami jusqu'à la fin. Il y a 
eu des bons et des mauvais jours dans la carrière de 
l'un et de l'autre, njais dans la bonne comme dans la 
mauvaise fortune ils sont demeurés invariablement unis. 
A la mort de Mgr Marilley, M. Chassot se retira 
définitivement et vint habiter la maison paternelle à 
Treyvaux. « C'est ici, dans les plis de ce frais vallon. 
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nous dit M. le chancelier Currat, dans l'oraison funèbre 
prononcée aux funérailles, c'est en face de ces belles 
montagnes si bien faites pour élever l'âme à Dieu et 
pour la disposer au grand voyage de l'Eternité, que se 
sont écoulées les dernières années de sa vie. » 
« Il y a huit jours, sentant ses forces défaillir et la 
vie lui échapper, il demanda lui-même à recevoir le 
Sacrement des mourants, et lundi soir, 30 mai, au dé-
clin de ce beau mois de mai consacré à célébrer les 
grandeurs de Marie et à implorer sa maternelle protec-
tion, l'âme du vénéré défunt s'est envolée de la terre, 
en laissant aux membres du clergé l'exemple d'une vie 
vraiment sacerdotale, et aux fidèles le souvenir forti-
fiant de ses vertus et de ses bienfaits. » 
M. PAUL JEBY, CONSEILLÉE NATIONAL. — Lundi, 18 
juillet, au matin, nous arrivait la nouvelle de la mort 
inopinée de M. le conseiller national Paul ^Eby, ancien 
syndic de Fribourg, dans sa villégiature provisoire 
d'Onnens. M. ^ b y souffrait depuis quelques années 
d'une maladie de cœur qui faillit déjà, il y a deux ans, 
lui être fatale. Il s'en était néanmoins passablement 
remis, et son état de santé, quoique précaire, semblait 
s'améliorer de plus en plus. Un léger malaise le soir et 
le lendemain matin on le trouvait mort dans son lit. 
Pour ne pas être tout à fait imprévu, on conçoit néan-
moins combien un aussi brusque dénouement est dou-
loureusement impressionnant pour des parents et des 
amis qui s'étaient repris à espérer un rétablissement 
stable. 
M. Paul Mhj, notre contemporain, est né en 1841 
au Windig, près Fribourg. Son père, M. le major ^by , 
était un ancien ofiicier au service de Naples. M. le pré-
vôt Jîby, M, le doyen ^ b y et M. ^by, chanoine de 
Notre-Dame, étaient ses oncles. 
Après ses écoles primaires terminées, M. Paul ^Eby 
fit quelques années de collège à Dôle, dans l'établisse-
ment dirigé par les Pères Jésuites. En 1857, à la réou-
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verture du Collège St-Michel, il vint poursuivre ses 
études à Fribourg. Il fit ensuite son droit à Fribourg, 
puis à Bonn. Il étudia la pratique en l'étude de 
M. l'avocat Wuilleret, laquelle étude était une véritable 
pépinière d'avocats. Il passa ensuite ses examens d'avo-
cat et ouvrit une étude pour son compte, mais il ne 
tarda pas à y renoncer pour fonder, avec M. Hippolyte 
Week, une maison de banque qui, sous le nom de 
Banque Weck-Jîby, ne tarda pas à prendre de l'impor-
tance. 
En politique, M. Paul Jîby eut une carrière précoce, 
car il n'avait pas tout à fait l'âge légal de 25 ans quand 
il fut nommé député au Grand Conseil par les électeurs 
de la Singine. En sa qualité de plus jeune membre, 
il fut nommé second secrétaire avec M. Vissaula comme 
premier secrétaire. 
En 1881, il entra au Conseil national en remplace-
ment de M. Weck-Reynold, dans l'ancien arrondisse-
ment qui se composait des districts de la Sarine, du 
Lac et de la Broyé. Il fut élu au 2°'^  tour de scrutin en 
concurrence avec feu M. Aug. Marmier. Et c'est à la 
suite de cette élection que fut créé le fameux XXI™° 
arrondissement, le seul arrondissement de notre canton 
oîi les élections sont disputées. Au renouvellement inté-
gral de la même année, au 28 octobre, M. P. ^by ne 
fut pas candidat. Ce n'est qu'au 3 juin 1883 que nous le 
voyons réapparaître dans le XXII"* arrondissement en 
remplacement de M. François-Laurent Chaney, décédé. 
Depuis lors, il fit partie du Conseil national jusqu'à sa 
mort. Sans jouer un des premiers rôles au sein du 
Conseil national, cependant en matière économique et 
financière ses avis étaient écoutés, et il jouissait auprès 
de ses collègues d'une influence de bon aloi. Ils appré-
ciaient son commerce agréable, son affabilité. 
En 1886, il fut nommé syndic de la ville de Fribourg, 
après le dégommage de M. Louis ChoUet. Le choix était 
heureux pour amortir la brutalité du dégommage en 
question, car le nouveau syndic, s'inspirant de l'exem-
ple de son prédécesseur, savait comme lui que le miel 
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est infiniment supérieur au vinaigre pour prendre les 
mouches; aussi grâce à son entregent, à sa souplesse, 
dans un temps où les conflits ne demandaient qu'à 
naître entre l'Etat et la commune, il sut naviguer de 
façon à ce que les deux barques ne se cognent pas trop 
violemment. Aujourd'hui les vilains remous sont calmés 
et notre ancien syndic a pu voir encore, dans sa retraite, 
les bons résultats de la manière douce. Il a pu voir les 
premiers essais de développement pris par sa bonne 
ville de Fribourg, à laquelle il s'intéressait très vive-
ment. 
En politique. M. ^ b y était conservateur-libéral. 
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Il suivit en 1881 l'évolution accoiiiplie par le nouveau 
régime actuellement au pouvoir. Au plus fort des luttes 
et des injures que l'on a coutume de s'échanger entre 
adhérents des divers partis que notre pays a le bonheur 
de posséder, M. Paul Mhy sut toujours rester homme 
de bonne société vis-à-vis de tout le monde, aimable et 
spirituel. Les petitesses et les ridicules qui sont l'accom-
pagnement obligé, d'un côté comme de l'autre, de nos 
campagnes électorales n'altéraient point son fond de 
philosophie et lui inspiraient, en petit comité, des 
réflexions capables de dérider les fronts les plus moroses. 
Comme nous l'avons dit, il s'intéressait tout parti-
culièrement au développement de la ville de Fribourg. 
Il prenait la parole dans toutes les assemblées où se 
discutaient les projets d'améliorations, d'embellissement, 
de voies de communications nouvelles, etc. 
Enfin, il y a deux mois à peine, qu'il nous remettait, 
pour les Ètrennes, d'intéressants extraits de vieux 
papiers de famille. 
Nous voyons disparaître en M. Paul Jîby une per-
sonnalité sympathique et intéressante, et la ville de 
Fribourg perd en lui un de ses plus dévoués citoyens. 
Ses funérailles ont eu lieu au milieu d'un grand, 
concours du public. De nombreuses sociétés avec leurs 
drapeaux attendaient l'arrivée du cercueil qui a été 
conduit depuis Onnens jusqu'à Fribourg. 
Etaient représentés au cortège, le Conseil national 
et le Conseil des Etats par une délégation de deux 
membres, le Grand Conseil, le Conseil d'Etat, un assez 
nombreux clergé, le Conseil communal de Fribourg, 
le corps des avocats, le Pius-Verein, la Mutuelle, l'Ave-
nir et d'autres sociétés encore avec leurs drapeaux et 
un nombreux public. 
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T U I L E R I E D E GUIN 
'est avec grand plaisir que nous enregistrons 
Ichaque progrès qui se fait dans notre canton 
^dans le domaine de l'industrie. Nous espé-
.rons pouvoir donner l'année prochaine un 
^aperçu des nouvelles installations électriques 
d'Hauterive et même un petit coup d'œil 
d'ensemble sur toutes les sources d'énergie électrique 
de notre canton. En attendant, saluons pour aujour-
d'hui la naissance et la mise en activité d'un établisse-
ment industriel très intéressant et qui s'élève tout à 
côté de la gare de Guin, nous voulons parler de la nou-
velle tuilerie construite par les soins de M. Borner qui 
est loin d'être un étranger parmi nous et auquel nous 
souhaitons un succès qui serait la juste récompense de 
son esprit d'initiative et de son infatigable activité. 
Les premiers sondages pour découvrir la matière 
première convenable ont été faits dans les mois de 
novembre et décembre 1897. Ces sondages ont eu lieu 
sur une zone très considérable et se chiffrent par 
centaines. 
Les premiers essais de cuisson avec des échantillons 
de terre qu'on a pu collectionner ont été exécutés en 
janvier et février 1898. Après cela, on procéda à des 
acquisitions de terrain dans les localités désignées sous 
le nom de Lamprech et de Birch, et déjà en mars 1898 
on commença la construction de la fabrique dont les 
maçonneries furent confiées à M. Ch. Winkler, entre-
preneur, et les travaux de charpente et de menuiserie 
à M. Pierre Winkler, tandis que les frères Bardy étaient 
chargés de la ferblanterie. 
La fabrique comprend le four, construit pour une 
cuisson continue et divisé en. un certain nombre de 
compartiments qui se remplissent et se vident alterna-
tivement, de sorte que la fabrication est ininterrompue; 
le séchoir où l'on utilise la chaleur que le four produit 
10 
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en surplus ; les locaux où sont installées les différentes 
machines à mouler les tuiles, briques, tuyaux et autres 
produits. Au-dessus de ces machines se trouvent les 
aires où l'on prépare la terre en l'humectant, terre 
^ ^ 





Extrait de la Gruyère illustrée 
que l'on fait passer ensuite dans des machines où elle 
est triturée, malaxée et rendue complètement homogène. 
Un funiculaire amène dans des auges suspendues la 
terre que l'on creuse non loin de la Sarine, à environ 
un kilomètre de la fabrique. Ce funiculaire, très bien 
établi, a été construit par la maison Bleichert et 0'^  
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à Leipzig. Toute la construction a été dirigée par 
M. Borner, directeur de la fabrique, et exécutée con-
formément à ses plans et à ses indications. 
La tuilerie de Guin est installée pour une production 
annuelle de 5 millions de pièces diverses (tuiles, briques 
de divers modèles, drains, etc.). L'aménagement en est 
très bien compris et conforme aux données les plus 
modernes. Tous les transports dans l'intérieur de la 
fabrique se font sur rails au moyen de wagonnets qui 
circulent dans tous les sens. Le séchoir artificiel, en 
particulier, est construit d'après un système tout nou-
veau — le système Borner, junior. — La fabrique est 
tout à proximité de la voie ferrée, et le transport de la 
terre se fait d'une manière fort avantageuse par le funi-
culaire dont nous avons parlé. 
L'ouverture de la fabrique eut lieu le 1" septembre 
1898, de sorte que la construction n'a duré que sept 
mois. Maintenant elle est en pleine activité et donne 
du travail à une quantité de gens de la contrée. 
Une visite à la tuilerie de Guin est intéressante et 
instructive, et l'on ne regrettera pas les instants qu'on 
aura passés à parcourir ces vastes locaux et à examiner 
ces ingénieuses installations. Le placement de la mar-
chandise est assuré, et nous ne doutons pas que l'éta-
blissement prospère et se développe d'une façon réjouis-
sante pour l'initiateur de cette utile entreprise. 
Nous sommes sur le champ de tir. Une compagnie de land-
stnvïn fait aux soldats. 
Le major. — Hé, sacredié, capitaine 1 vos hommes tirent 
comme des 
Le capitaine. — Je dois vous faire observer, major, que ces 
grandes herbes qui se balancent au soleil gênent la vue des 
tireurs. 
Le major. — Ah, dame, si nous étions à la guerre, il fau-
drait bien s'en accommoder de ces herbes. 
Le capitaine. — Je dois vous faire observer, major, qu'à la 
guerre véritable, il faudrait faucher d'abord les herbes avant 
de faucher l'ennemi. 
GRANDE BRASSERIE 
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SOCIÉTÉ A N O N Y M E 
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Extrait de la Gruyère illustrée 
Un titre savoureux, quoique hypothécaire. 
Ou nous a fait voir un titre hypothécaire dans lequel on 
peut lire en belle calligraphie : 
Champ d'un nectar, vingt-six ares, neuf mètres. 
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Charade. 
Lecteur, mon premier 
â perdu la tête. 
Chez le charcutier 
Mon second s'achète. 
Quant à mon entier 
L'Inde qui l'envoie 
. En fournit la soie 
Et maint flibustier 
Le fait par métier. 
Enigme. 
Blanc et noir quand je parle et blanc quand je me tais. 
Devine tout de suite oubien tu n'es qu'un niais! 
Problème. 
Trouver les lettres remplacées par des points dans 
les deux vers euivants^: ^^,_ , ;c 
R..n n. p.sl t..t q.'.n s..r.t 
Lî p..t.r l.i. ';s! d.f..c..e a.x .a.e. 
^'"^ -^ ^ ' •,• '^ c i ^ > ; 
Mot en triangle. 
Le premier ville du canton 
Le second est fait de coton 
Le trois sale bourbier 
Le quatre ne reste jamais 
Le cinq dit que non 
Pour finir une consonne. 
Solution des problèmes de 1898. 
Le mot de la charade est château, celui de l'énigme 
encre; la phrase du problème est : « Nos sottises nous 
coûtent plus cher que nos aumônes. » Le mot de deux 
syllabes en croix est: 
é|pi 
a|re 
celui de la devinette est : Mtél. 
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et autre chose encore 
Le médecin dit que sa malade devait avoir du repos, beau-
coup de repos, ou il ne répondait pas de sa guérison. Il avait 
raison dans une certaine mesure. Personne ne contestera ce 
principe général. Tout ce qui vit et dépense de l'énergie doit 
se reposer plus ou moins. 11 en est de même des machines et 
même des lames de couteaux. Le cœur, qui ne s'arrête jamais 
complètement avant la mort, se repose dans le sommeil par 
une action plus lente. Et dans la maladie le repos est impérieux 
et parfois une partie essentielle du traitement. 
Mais le repos ne peut réparer une roue brisée, ni seul re-
mettre une jambe cassée. Dans le dernier cas le membre doit 
d'abord être convenablement remis et ensuite continuellement 
surveillé. Comme nous le verrons tout à l'heure, il y avait 
analogie dans le cas de la malade du médecin dont nous par-
lons plus haut. Si le malaise avait été simplement le résultat 
direct d'un excès de travail, ou un pur épuisement provenant 
de la fatigue, le repos eût été la seule ordonnance requise. 
Mais malheureusement une maladie distincte se traduisait par 
ces symptômes. Elle exigeait un traitement intelligent et effi-
cace, tel qu'elle n'avait pas encore reçu. 
Madame Crétinon habite Grenoble, près de la gare du che-
min de fer. En été le chef-lieu de l'Isère est une ville des plus 
animées. Le mouvement de sa population qui est nombreuse, 
les perpétuelles allées et venues des visiteurs et des touristes, 
les excursions intéressantes et populaires que l'on fait dans les 
Alpes dauphinoises, y créent une vraie animation. Le mari 
de cette dame, qui est mécanicien sur une des lignes aboutis-
sant à ce centre important, confirme la déclaration de sa fem-
me, qui est la suivante : 
« Depuis plusieurs années, » dit-elle, « malgré la salubrité 
du pays que nous habitons, j 'ai souffert d'un mal que ni les 
remèdes domestiques ni les potions des médecins ne réussirent 
à guérir. J'avais des accès de vertige si sérieux que j'en étais 
profondément alarniée. Je perdis le goût pour les aliments au 
point que l'on pouvait dire sans exagérer que je n'avais réelle-
ment pas le moindre appétit. Le peu de nourriture que je 
m'efforçais de prendre me causait de la gêne et des douleurs 
dans l'estomac, et ne réussissait nullement à entretenir ines 
forces. 
« Je souffrais' peut-être plus do maUx de tête que d'autre 
chose. A certains moihents iln étaient insupportables. Pendant 
leur durée il m'était tout à fait impossible do faire la moindre 
chose ou de m'ocWperdè men- ménage. Outre tous ces malaises, 
Je souffrais d'une constipation des plus opiniâtres, ainsi que 
de froid et d'engourdissement dans les intestins. Ma faiblesse 
devint si grande que je pouvais à peine me traîner, car ce 
serait absurde de dire que je marchais. 
« En même temps que les forces m'abandonnaient, mon 
embonpoint diminuait au point de devenir maigre et pâle, 
tout â fait l'opposé de ce que j'étais autrefois. Je devins même 
si faible que la pensée seule de ce que j'allais enfin devenir 
m'épouvantait. J'étais alors et suis encore toute jeune. L'été 
dernier, comme je me sentais un peu mieux depuis quelque 
temps j'allai rejoindre ma mère qui était on visite chez des 
parents à Annecy. C'est alors que je tombai sérieusement 
malade. Le médecin ordonna un repos absolu, mais je compris 
que je m'affaiblissais do plus en plus et que j'empirais de jour 
en jour. Me voyant dans un si piteux état, ma mère me con-
seilla d'avoir recours à un remède appelé la Tisane américaine 
des Shakers qui l'avait guérie elle-même d'un mal semblable 
au mien. Je me souvins de l a triste condition dans laquelle 
elle s'était trouvée et fus surprise de la revoir si bien portante, 
c'est alors qu'elle m'expliqua la cause de cet heureux change-
ment. En un mot Je suivis son conseil et après avoir employé 
quatre flacons de ce remède je me trouve complètement rétablie. 
Je bois et Je mange sans la moindre gêne ni pendant ni après. 
Je suis à peine reconnaissàble tant je suis changée pour le 
mieux. J'ai repris de l'embonpoint et des forces. J'ai toujours 
sous la main un flacon de "Tisane américaine des Shakers 
tellement je suis persuadée que cet excellent remède pourrait 
me rendre la santé de nouveau s'il m'arrivait encore de la 
perdre. Je la recommande à tous ceux qui souffrent. » (Signé) 
Louise Crétinon, 1, rue Amiral Courbet, Grenoble (Isère), le 9 
décembre 1897. La signature ci-dessus a été dûment légalisée 
par M. Lachmann, adjoint de Grenoble. Le remède qui rendit 
la santé à notre correspondante et opère chaque Jour les mômes 
bons effets par toute la France, a été apporté d'Amérique par 
M. Oscar Fanyau, pharmacien à Lille (Nord), qui, sur de-
mande, enverra gratis tous les renseignements. 
Dépôt dans les principales pharmacies. Dépôt général ; 
Fanyau, pharmacien, Lille, Nord (France). 
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Genève, Bordeau-V, lioui-n, KUiœuf et Paris. 
= Echmitillon^ gratis et, franco. 





FRIBOURG & RENENS 
pONDÉE EN 1864 
Capital social : 675,000 Fr . 
SIÈGE SOCIAL ET DIRECTION GÉNÉRALE 
Usines à Fribourg et à Gruze-Winterthour 
24 'Diplômes d'honneur, 3dédailles d'or 
de vermeil, d'argent et de bronze 
Spécialités d'engrais à base d'os, notamment enp'ais nni-
:^ •eI'sel N" 8. — Engrais ininéraiix. Eiigiais |)ota.s>iiques, l'hos-
pliates Thomas. Kaiiiito. Aoido sulfuiiyuc. Acide sulfo-phos-
•p)ioriq«'\ Sulfate de l'er. i'Iiospliato pivcipito pour hétail et 
volailles. Nitrate de soude et touti.'s nKitiùri-s preniii'-res pour 
engrais. 
' Dosages garantis sous contrôle gratuit des stations 
agronomiques fédérales 
Prix-courants gratis et franco 
Prompte réponse à toute demande de renseignements 
Fonrnissears des Sociétés et syndicats 
agricoles 
^tpôis et ïtpxistnimi$ im$ tous les rentres agrttotes 
île I(» f ttîsse 
Téléphone N» 2 
J 
POU^ D'AMERIQUE 
Nous expédions chaque 
semaine de nombreux pas-
sagers, par les plus nou-
veaux hatcaiu: à nipeuf 
rapides, ù iloulilc hi'licc, 
aux conditions les plus 
avantageuses, avup accom-
• pagnement jusqu'au port. 
— Paiements en Amérique, franco domicile, contre quittance 
originale du destinataire. — Expédition do marchandises do 
toute nature et par n'importe quelle quantité, pour et de tous 
pays, auûs tarifs les plus modérés. — La plus ancienne et 
la plus importante agence générale 
ZWILCHENBART 
Bâie, 9, Place do la Gare centrale; New-Ycrk, 61, Greenwisch-
stret, 61, ou ses agents Z\\ ilchenbart, Berne, ,55, rue de l'Hô-
pital ; Albert Pauli, Lausanne, 4, rue du Midi. 
Seule agence d'émifjvation avec propre bureau à New-York 
pour la réception des passagers et leur réex|)é<lition à l'intérieur. 






de la Maison 
PAUL SAVIGNY 










Instruments de musique de toutes sortes travaillés de main 
d e • 
sont envoyés directement du lieu de production, sous 
garantie do bonne qualité, par Wilhelm Herwig, à Markneu-
kirchen e. S. Prix-courant illustré gratis i)t franco. 
Prière d'indiquer Tinstrumont qui doit être acheté. 
\ 
• f S " AVERTI&SEMFRlT. ^gsj >f<JUs (iK'ttous lo-i)u))Ji(' on /jarde 
contiv los iiiiil.atioiis bon''m a'cl K' mais inefticaccs ilo notre seul 
l)àuiiio v('M'Ltal)to. Uniquement les flacons nitinis du notre marque 




Examiné et conseillé par les autorités médicales 
(L'ajustement des flacons est garanti par la loi sur les modèles) 
Seul et unique lieu de production et de vente : 
Fabriqne de banme A. THIËKhf, pharmacien à PRE(iRADl, 
pNs loHtsch-SaD«rbrtM (Autriehc) 
Inscrite au registre du Commerce et garantie 
par concussion da gouoernement : -
Ce baumesert à l'usage interne et externe. 
C'est : V Un remède supérieurement efficace pour 
toutes les maladies de la poitrine, il calme le ca-
tarrhe et arrête l'expectoration, il fait cesser la 
toux la plus opiniâtre et guérit même les anciennes 
actions de ce genre. 2" Son action bienfai-
sante se fait merveilleusement sentir dans 
les laryngites, les enrouements et toutes les 
affections de la gorge, etc. 3° Il coupe radi-
• ealeiBent toute fièvre. 4' Ilguérit d'une façon 
surprtjuaate tvutcâ IcS maladies du foie, de 
''T'estôtna'c et des intestins, et particulière-
' meut les crampes d'estomac, les coliques et 
teS'te'Sfi^hées. 5" 11 apaise la douleur et gué-
r î t Wmorroides. 6" Il opère comme purgatif 
ffp'fisfè'M 6t cté-pûratif, nettoie les l'Oins, atténue l'hy-
0 w™*"- pocôlidrîçet la mélancolie, fortifie l'appétit 
-4-*''"•«'•'•;''''Pf^**6t..a"ctiveîa digestion. 7» C'e<it un remède 
Rohikch'-s?uerbrunn piûi^sant contre les maux de dents, s'tMuploie 
•" . ^ t r S r • •• pm teîîe«tôf^=-«W~««œ-eMïg»,'-'»«r(. 
la stomatite ulcéreuse et tous les mauv ûn-^ 
••'dents et de la bouche, arrête les aigreurs et les ren\ois et comïyit 
puissamment l'oxyphrésie. 8" Ce baume est aussi un Iwh romède 
contre Î(W vaps, la.ver-solTtsHre, et dansies cas.d'*^1ep^ie ctido 
débilité.^'-Ôn l'emploie à l'extériêui pour les'biï^strrcs lécentcs 
et anciennes, les cicatrices l'érysipèle, les ecxéma--, fl-.tule>-, ver-
" .rues,brûlures,engelures,iagale, leseroûtos,éruptions,geri:ures,or('-
\asscs,etc. ; le baume chasse la migraine, les bourdonncni«®tv 
dans les oreilles, et guérit les rhumatismes et la goutte, suivaril.le 
mode d'emploi expliqué dans la brochure jointe à cliaque /1ac»îîi.^  
Seul baume \éritaljje 
de la 
Pkrm. de l'Ange 
est un remède véritable, peu coûteux et tout à fait inoffensif, 
que toute famille doit avoir sous la main pour pouvoir s'en ser-
vir sur-le-champ dans les cas d'influenza, de choléra et autres 
épidémies. Un seul.échantillon employé suivant les instruc-
tions fera plus et mieux que celles-ci. Pour que ce soit le 
baùmè véritable et non falsifié dont il est ici question, il faut 
que le flacon soit coiffé d'une capsule en argent portant em-
preinte la marque de notre maison : « Adolf Thierry, Apoiheke znm 
Schuizengel m Pregrada (Adolphe Thierry, pharmacie de l'Ange gardien, 
à Pregrada). Chaque flacon est revêtu d'une étiquette verte et 
accompagné d'instructions sur les moyens de se servir du 
baume ; étiquette et instructions portent notre marque de fa-
bi'ique. Prière d'exiger toujours notre marque de fabrique verte. Nous 
poursuivrons, conformément à la loi sur les marques de fa>)i-i-
quo, tous les ral>ilical('ur> et imitateui> de notre baume --oui et 
véritable, de même (lue tous les revendeur» de falsilications 
'^ aiiN valeur. — Là où il n'existe pas de dépôt de notre baume, pour 
s'en procurer on est prié de faire la demande directement et de l'adresser 
comme suit : « An dis Schutzengel-Apoiheke des A. Thierry in Pregrada 
bei Rohiisch-Sauerbrunn (Autriche). » — Les douze petite Maçons ou 
le; 'jix llacons doubles franco par la po-^ le : six francs. On n'ex-
pédie i)as moins do douze j)0tits llacons ou si.\ llacons doubles. 
Les eviiédition---^e font uniquement contre paiement anticipé 
ou remboursement. — Rabais pour des commandes plus im-
portantes. 
Adolphe Thierry, pharmacien, à Pregrada, près Rohitsch-Sauerbrunn 
(Autriche). 
Scblzengel-Apiiyte FOBCE KT ACïlOX 
inr 
SEUL VÉRITABLE 
Onguent merveilleux anglais 
Au moyen de cet onguent une personne souf-
fr£(ni depuis quaiorze ans d'une carie de la jambe, 
réputée inguérissable, a été guérie complètement, 
et dernièrement encore, une affection carcrnoma-
teuse, ancienne de vingt-deux ans et très doulou-
rJP<!ATHIFRRYîn ''^ "^ ^^ ^ '^^  également guérie. — L'onguent mer-
DDtrD*nA *eilleux anglais est un remède employé avec le 
PREGRADA plus grand succès pour la guérison des maux les 
plus invétérés de l'humanité soiilTrante, et qui jouit de la VOgUO la glus 
grande ; ii est propre à l» guérison des blessures et à radoucissement des 
douleurs, et c<)n>iste principiilenicnt dans la concentration des propriétés mer-
veilleuses naturelles eonteaues dans la rose rouge « rosa ce.ntifnlia » alliées 
avec d'autres substances de grande ofUçacito. On emploie l'onguent merveil-
leux anglais pour guérir les crevasses des seins (la nourrices, pour arrêter 
l'écoulement du lait, jiour crimbattre la sclérose, guérir tous genres d'anciennes 
hlessiires, iilcùres variipiewx. plaies. Iluxions acrimonieuses, enflures des pieds, 
ostéolcoses, blessures |)ar instrunjont trancliant, arme à l'eu, instrument en 
pointe, arme contondante ; pour extraire tous corps étrangers,, tels que éclats 
de verre et de bois, grains de sables, plombs de chassé, épines, etc. ; pour 
guérir tous abcès, excroissances, tumeurs charbonneuses, cancers et néoplasmes, 
panaris, ampoules, écorchures, brûlures de toute espèce, membres congelés, 
excoriations des malades et des enfants, goitre, furoncles, écoulements de 
l'oreille, etc. L'emploi de cet onguent évite presque toujours une opération 
dangereuse et deuloureuse. 
Plus l'onguent merveilleux anglais est vieux, plus grande est son effi-
cacité, ii serait à souhaiter que chaque famille ait toujours de cet Onguent pré-
servatif sous la nain. 
On n'envoie pas moins de deux boîtes à la fois et seulement con're paiement 
à l'avance ou remboursement. — Prix de deux boîtes, y compris l'emballage et 
les frais de poste : 5 francs. 
Se méfier des contrefaçons et imitations inefficaces et exiger sur chaque 
boîte la marque de fabrique ci'dessus et les mots : 
« Schutzengel-Apotheke des A. Thierry in Pregrada. » 
Chaque boîte doit être enveloppée dans une brochure contenant des inst ructions 
sur le mode d'emploi et portant la même marque. — Conformément à la loi 
sur les marques de fabrique, tous les falsiflcateur'S et imitateurs seront rigou-
reusement poursuivis, de même que tous les revendeurs do falsifications. 
MAISON DE VENTE EN GROS : 
Schutzengel-Apotheke des A. Thierry in Pregrada 
bel Rohitsch-Sauerbrunn (Autriche). 
Là où il n'existe pas de dépôt, commander directement .-
An die Schutzengel-Apotheke des A. Thierry in Pregrada 
. bel Rohitsch-Sauerbrunn (Autriche) 
Ces deux préparations sont en vente à lapharmacie de l'Ançje 
gardien, A. Thierry, à Pregrada, près Rohitsch-Sauer-
brunn (Autriche). 
DES CHAITCES! 
25 Millions de Francs env. 
seront distribués en 12 mois. '• 
Chaque Membre de notre Société d'Obligations 
peut gagner 
Une grande somme 
Oa se fait membre de notre Société avec une contribu-
tion mensuelle de fr. 3,—, dont environ LA MOITIÉ SERA 
REMBOURSÉE après les 12 mois en argent comptant, INDÉ-
PENDAMMENT DES GAINS que le membre aura faits. 
Prospectus gratuitement et franco 
est envoyé à tout le monde qui s'adresse au Directeur de 
la Société d'obligations, 
^. ^hailes ^acht, Copenhague Jf. 
29 PREMIERES n/IEDAILLES 
- — — - z > * c -
F A l U t l l ©1-^(Sïï®C®£Aî\ 
PH. SUCHARD 
NEUCHATEL (Suisse) 
CACAO S Q L U B L E 
Boites de fantaisie ; chocolats de dessert. 
Le choîolat est un des aliments dont la supériorité de qualitii s'obtient 
par un bon choix des matières premières employées et une fabrication 
exempte de toute falsification. 
La réputation bien acquise au CHOCOLAT SUCmRD provient : 
1« D'une expérience de plus de 70 années dans la préparation de ce pro-
duit aussi nutritif qu'agréable. 
2" De machines puissantes et perfectionnées muiîs par une force hydrau-
lique considérable, ce qui permet d'obtenir une finesse de travail parfait. 
3« De l'importance de sa productiohj résultant de ses nombreux débou-
chés dans tous les pays du globe, ce qui, en réduisant les frais de fabrica-
tion, permet de livr.r des qualités supérieures à des prix relativement 
modiques. 
Le consommateur lui accorde volontiers la préférence en raison de sa 
supériorité et de son prix modéré. 
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